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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l’escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de cireu-
lation.
Tous les mois, il fait la distribution gra-

truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensnelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmises
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, ct puis un des divers prix
suivants : 82, 83, 84, 85, $10, 815, 825 et 850
Nous constituons par la, comme les zéla-

teurs du MONDE ILLUSTRE, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c’est le sort qui dé-
cide entr’eux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaqu:

mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.
Aucune prime ne sera payée après les 30

jours qui suivront chaquetirage.

 

 

 

 

 

 

*,* Notre siècle est vraiment prodigieux.
I] y n à peine un an, un savant démontrait, à l'éton-

nement du monde scientifique, que la lumière péné-
. trait les corps les jHlus opaques ot que l'on pouvait voir
à travers les pierres, les hriques, les métaux, etc.

C'était la découverte des rayons X, ou R:entgen, du
nom du savant qui a fait les premières expériences.

Trois mois plus tard, on les employait en chirurgie
pour localiser les projectiles ayant produit des hles-
sures, et aujourd'hui la médecine les utilise pour dé-
couvrir certaines maladies, dans le corps humain.

Cette découverte merveilleuse n'a cependant étonné
personne, habitués que nous sommes à apprendre
chaque jour que la science fait de tels progrès que les
savants eux-mêmes ont peine à se tenir au courant.

Et, en effet, comment voulez-vous que notre géné-
ration puisse s'étonner d'une chose nouvelle, quand
nous voyons se reproduire devant nos yeux, à l'aide
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du cinématographe, unie scène qui n'ust pasace À mille
licues de nous, et cels avec les mouvemeuts dos

liommes, des animaux, des choses qui ont fait partis

de cette scène.

Bion plus, en adaptant un phonographe à cet appu-

reil, nous avons non seulement ls reproduction des

mouvements, minis encore celle de la voix des hommes,

des cris des animaux, le bruit des flots qui se brisent

sur les rochers, ete, ete.

Nous voyons se mouvoir et Hous entendons parler

un être qui peut être mort au tuoment où il est, cepen-

dant, encore plein de vie et de mouvement pour nous,

Ce n'est plus seulement lo porteait calme, impassi-

ble, mobile, d'un disparu aimé que nous pouvons

AVOIT, Mais c'est Aussi son timbre de voix, sa marche

habituelle, les éciairs changeants de ses yeux, ses

gestes, tout entin.

Il ne manque que les couleurs, mais même en cels,

HOUR D'AVons pas longtemps à attendre, car les savants

s'oceupent de cette question de reproduction des cou-

leurs par la photographie et an savant français, M.

Lippmann, à déjà obtenu des résultats si étonnants

que l'on peut être certain d'arriver bientôt à Ia solu-

tion du probleme.

On cherche aussi et on va trouver le moyen de télé.

phoner par les câbles transatlantiques. Personne n'i-
gnore que la correspondance téléphonique par les

grands cables d'Europe en Amérique n'existe pas

encore, par suite d'empêchements purement scientifi

ques, qu'un savant trouvera le moyen d'écarter sous
peu.

Cet obstacle disparaissant, on pourra se parler de
New-York à Paris, aussi facilement qu'onle fait main-

tenant de Montréal à Québec.

Quand on en sera arrivé li, croyez bien qu'on ne se
reposera pas longtemps et que de tous les points de la
terre on demandera à la science, les moyens de se voir,
en mème temps qu’on se parlera d'un monde à l'autre.

Et on y arrivera très vite, soyez en certains, telle-
ment vite qu'il faut s'attendre à voir des appareils de
ce genre à l'exposition de 10), à Paris.
On se verra et on s'entendra done à quelque dis-

tance que les correspondants puissent se trouver.
Les progres accomplis depuis le commencement du

siècle sont de sûrs garants de l'avenir scientifique.
On parle aujourd’hui de traverser l'Atlantique en

cinq jours, mais, dans cinquante ou soixante ans, non
enfants riront des moyens primitifs que l'on emploie
de nos jours. Dans cent ans, on ne parlera probable-
ment plus de nos télégraphes, de nos chemins de fer,
de nos téléphones. Dans cent ans, la vapeur, l'électri-
cité seront de vieilles histoires ; on montrera nos locu-
motives et nor bateaux à vapeur comme des instru-
ments barbares, comme preuves de nutre manque de
civilisation. On aura découvert d'autres moyens, d'au-
tres agents, d'autres forces que nous ne ROUpLONNONS
même pas.

Voir l’intérieur du corps de l'homme ne suflira plus,
MN voudra savoir ce qui se passe dans son cerveau, onle
cerre penser et ses idées ser nt enrézistrées. Le té-
Moin ne pourrs plus se parjurer, car sa pensée sera
visible et si sa bouche dit une chose fausse, le juge
constatera aussitôt de visi les révoltes de sa conscience.
On verru..., que ue verra-t-on pas ? La lune et

Mars n'auront plus de secrets pour la terre, los habi-
tants de ces mondes se verront et correspondrent
entre eux, car il faudrait être fou à lier pour supposer
que ces points lumineux que nous voyous graviter
dans l'espace, ne sont pas habités.
Comparez le présent au passé, et vous comprendrez

les progrès réalisés.
Aujourd'hui, les magasins des ruet Saint-Laurent et

Sainte-Catherine sont mieux éclairés que ne l'étaient
les palais du roi-Soleil, Louis XIV; le plus humble
artisan voyage aujourd hui plus vite ct avec plus de
confort que ne le faisaient les grands seigneurs, il y a
deux cents ans. Lo fusil à pierre des soldats de Na-
poléon ler nous parait ridicule, et si nous ne savions
pas les exploits qui l'unt illustré, nous douterions de
son utilité.

Ainsi va le monde, et la science, née du siècle der-
nior, à transformé ln vie sociale à tel point qu'aucune

 

s:itre époque n'est comparable à In nôtre, sous
rapport.

Mais avec tout co progres matériel, direz-ve
l'homme est-il devenu meilleur / Oui, cortainem
OUI, NOUS SOMMES supéricurs sous tous los rapport:

nus sicux d'ily a trois où quatre cents ans, do mi,
que nos descendants vaudront très probableme:
mieux que nous.

C'est l'instruction qui produit ces résultats, ni.
comme c'est Lun sujet qui peut menor loin, jeu
contente de le clore en citant ces mots de Bosauet
** En science est Ia lumière de l'enteudement. le ann
de In vérité, In compagne de la sagesse.

Etudions done, étudions toujours,

*o* Dans un tout autre ordre d'idées, voyez ce que
singt'cinq ans ont produit à ln France de progr.
coloniaux.

IL y aun quart de siecle !déja ! comme le tem
passe vite la France n'était guère plus riche encols
uies que ie Donenark, mais depuis lo domaine J.
notre mére-patrie s'est aceru dans des proportion

dun
l’histoire d'aucun peuple, sans en exeepter "Anu,

énormes et avec une rapidité qui nn d'exemple

terre,

Les colonies françaises qui avaient à peine un deu.
willion d'habitants en 1870, ont
trente million et leur saperticie représente maintonat.
dix-sept fois le territoire de la France.
Eu vingt-cinq ans le domaine colonial fratiças

ch actuellemer

plus que décuplé son étendue et augmenté soinant-
fois sa population.
En un quart de siecle, la République à fonde u

empire qui déjresse en étendue non seulement les co
quêtes et les acquisitions réunies de Henrr IV, 4
Richelieu et de Colbert. mais leurs plus audacious
Uspérances.

*,* Nos émigrés qui sont allés chercher fortam
Brésil et qui ny ent trouvé que la misère, vont vos
tir it nos frais.

Ce n'est pas un reproche, mais il faudrait probte
de cette exemple mallicureux pour ne pas retoumhes
plus tard dans In mème faute.

IL ya longtemps que l'on dépense de l'argent pour
rapatrier beaucoup de nos gens qui sen vont couru
les aventures au loin et qui se plaignent en-uite de mu
pouvoir vivre dans les pays qu'on leur avait dépeint
comme des Eldorados.

La place ne manque cependaut pus an Canada,

44} Je parlais l'autre jour de l'Allemagne et du
Rhin, je ne me souviens plus exactement à propos de
quoi, et à ce sujet je reçois une lettre d'un de mes
lecteurs de publier daus le Muse DiuvsTRÉ ** le Itt in
allemand,” de Alfred de Musset.
Moncorrespondant sera satisfait, Je crois, en lisant

en mème temps les stroples de Decker qui ont motivé
la pièce de vers du grand bovte français :

LE RHIN ALLEMAND

{Strophes de Beckes )

lls ne l'auront pas,
qu’ils lo demandent
beaux avides :

le libre Rhin allemand, quot
dans leurs cris comme des cor-

Aussi longtemps qu'il voulers paisible, portant sa
robe verte ; aussi longtemps qu'une rame frappera
ses flots ;

Is ne l'auront pas, le libre Rhin allemand, aussilongtemps que les cœurs s'abreuveront de son vin
de feu ;

Aussi longtemps que les rocs s'élèveront au milieude son courant ; aussi longtemps quo les hautes cathé-drales se refleteront dans son miroir ;

Us ne l'auront pas, notre Rhin
longtemps que de hardis
jeunes filles élancées ;

allemaud, au-si
Jeunes gets feront la cour aux

Us ne l’auront pas, le libre Rhin allemand, jusqu'à



 

   
  

   

que les oasements du dernier homme suient ense-
elis dauner vagues.

A ce chant de guerre, Alfred de Musset répondit
r les vers suivant :

RÉPONSE AU CHANT DU RHIN ALLEMAND

Vous l'avons eu, votre Bhan allemand ,
Il à tenu dans notre verre.
Un couplet qu’on s'en va chantant
Effacera-t-il In trace altière

u pied de nos chevaux, marqué dans votre sang ‘

ous l'avons eu, votre Rhin allemand,
Son sein porte une plaie ouverte,
Du jour où Condée triomphant
A déchiré sa robe verte ;

ü le père à passé, passera bien l'enfant.

Nous l'avons eu, votre Rhin allemand,
Que faisaient vos vertus germaines,
Quand notre César tout-puissant
De son ombre couvrait vos plaines /

Mi tomba-t-il alors, ce dernier cssement ?

Nous l'avons eu, votre Rhin allemand,
Si vous oubliez votre histoire,
Vos jeunes filles, assurément,
Ont mieux gardé notre mémoire,

Elles nous unt versé votre petit vin blanc.

S'il est à vous, votre Rhin allemand,
Lavez-y donc votre livrée ;
Mais parlez-en moins fièrement.
Combien, au jour de la curée,

Etiez-vous de corbeaux contre l'aigle expirant /

Qu'il coule en paix, votre Rhin allemand:
Que vos cathédrales gothiques
S’y reflètent modestement ;
Mais craignez que vos airs bachiques

Ne réveillent les morts de leur repus sanglant.

#*,* Trouvé dans un journal de Montréal : *» Mlle

Albina X.. à fait cadeau à son père, dernièrement, de

son portrait au crayon, peint de sa main.”

Un portrait are crayon, peint, que diable cela peut-il

bien être ?

Cela me rappelle la phrase légendaire d'un roman-

cier, genre Montépin : ‘“ Sa main était froide comme

elle d'un serpent.”

—<<.

FÊTE AUX HUITRES

L'Institut Canadien-Français d'Ottawa célébrait,

l’autre jour, la Sainte-Catherine, avec son entrain ac-

coutumné. C'est une féte aux huitres dont lorigine

remonte à trente ans, alors que les bureaux du gou-

vernement furent transportés de Québec à Bytown.

L'Institut avait déjà treize ou quatorze ans d'exis-

tence, ce qui fait que 1902 marquera le cinquantième

anniversaire de sa fondation. Tout y fonctionuait à

merveille, au grand honneur des membres—mais la

Sainte-Catherine et les bivalves du golfe Saint-Laurent

n'y avaient pas encore été introduites. Ce fut notre

première contribution à cette belle «vuvre nationale.

11 paraitrait que les anciens citoyens de la jeune

capitale n'avaient pas contracté l'habitude d'ouvrir les

huîtres au couteau pour s’en régaler séance tonante,

comme la chose se pratique dans la province de Qué-

hec, aussi lorsque les nouveaux venus, attablés avec

eux à l’Institut, l'automne de 1866, se mirent à espa-

donner les mollusques et à les engloutir toutes

vivantes

Dans leurs vastes réservuirs,

la surprise de ceux qui ne connaissaient pas cette

récréation et ce genre de travail nous amusa-t-elle

beaucoup. 11 fallut que chacun de nous adoptâc un

Outaouayen pour le nourrir durantla soiree.

Je chantai en cette occasion:
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N'ayons qu'un seul mots
Ce soir surla table. :
Pourde tins gourmets
L'huitre est délectabile.

Bon, bon ‘
La faridondaine,

Gai, gai !
La faridondé.

L'année d'ensuite, tous les membres de l’Institut

étaient initiés et l'on manisit avec ensemble la lame
d'acier en fer de lance.

Blain de Saint-Aubin conposs la chanson de ri-
gueur. Fcoutez-le :

Sur les huîtres faire un poème
Serait rude chose, ma for !
J'ai bien prouvé que je les aime,
Et tous vous dites comme moi.
L'huître n'a, malgré tous ses titres,
Qu'une fourchette en son blason.
Mes amis, demandez des huitres
Pour voir si nous avons raison.

Plus tard. avec Blain, nous avons eu J.-A. Bélan-

ger, Samuel Benoit, Puseal Poirier, Alphonse Lusignan

et autres, tous amateurs d’huitres et fuiseurs de chan-

sons. Kt Charles Christin, l’un des premiers rimeurs

de cette joyeuse pléiade, que dit-il / Ecoutez:

Relatons une fête aux huitres,
Fete, si jamais il en fut.
Nous étions là quarante arbitres,
Daus la salle de l'Institut.

Chneur fit ce qu'il savait faire :
Monsieur Chabot tit un discours,
Richard a bien voulu se taire,
Valade tit des calemhourys.

Sulte à redit la chausonnette
Qu’il fit pour cette occasion.
Les uns disent qu'elle est bien faite.
D'autres taisent leur opinion.

J’espère que ceux que je nomme
Et que je scie à tour de bras,
Me diront tous comme un seul houmnne:
Jean, nous ne vous en voulons pus *

Et ainsi de suite pendant des années, si bien que

nos banquets sont courus et que, dans la ville d'Ot-

tawa, à Hull, à la Gatineau, ** personne n'en est

ignorant.”

Vers 1872, Joseph Tassé, de Le Minerr>, régularisa

la fête aux huîtres, lui donna une constitution propre

et lui promit une longue existence. Ce dernier point

ne fait plus de doute aujourd'hui.

Nous avons une classe d'invités qui contribuent à

relever le ton de ces agapes— premiers ministres, ma-

gistrats, députés, échevins, banquiers, marchands et

visiteurs de distinction lorsqu'il s'en trouve, ce qui

arrive souvent à Ottawa, Le décorum est parfait. La

musique, les chansons, les discours (caril y en a) tout

est réglé d'avance et marche avec ordre, c’est jourquer

cette soirée annuelle n'a absolument rien de banal.

Sur douze chansons que j'ai écrites en ces rencon-

tres, je vous en passerai six pour le prochain numéro

du Mosue IuLustré. Elles suttiront à faire comprendre

nus faits et gestes. C’est bien dommage que je ne

puisse y ajuster les airs, car dans ce cas, vous arriveriez

presque à goûter In saveur des huîtres !

—<<e=

NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE

Le Monde Moderne, de Paris, achéve sa deuxieme

année avec le numéro de décembre, que nous venons

de recevoir. Plus de 34,000 gravures ont été publiées,

accompagnant des articles d’un intérêt soutenu. À

son quatrième volume, la collection de cette revue de

luxe forme déjà la plus curieuse des encyclopédies.
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Notre estimable collaborateur, M. Régis Roy, est

inépuisable autant qu'infatigable. En mème temps

qu’il poursuit dans nos”colonnes, ta “publication du

Cadet de la Vérendrye, il vient de publier chez les

éditeurs Bonuchemin et Fils, de Montréal, une pla-

quette contenant une farce en un acte : Consultations

gratuites, et un dislogue comique : Le Sourd, qui sem-
blent appelés à un réel succès.

. +
»

DRes]Le liléralisme-cathotique ol les élections du

Par C. Lapatrie.

Nous ce titre a été récemment publiée, à Québec,

une brochure d'environ quatre-vingt pages, exposant

avec beaucoup de vérité d'expression et de force de

logique quel rôle & joué l'erreur doctrinale du libéra-

lisme-cathôlique dans nos dernières élections fédé-

rales. Cette étude est remplie d'excellents aperçus

propres à guiderl'opinion dans l'appréciation de cet

important événement de notre histoire politique, Nous

en recommaudons la lecture à tous ceux qui ont à cœur

suis.

d'étre exactement renseignés. On l'obtient en s'adres-

sant à l'auteur, 25 rue Couillard, à Québec, ou chez
tous les principaux libraires.

. .
.

Un mutnifeste libéral, par P. Bernard. Tel est le

titre d’une longue et puissante étude, de pres de cing

cents pages, formant une réponse victorieuse à la bro-

chure de M. David, Le Clergé Canadien, dont nous

nous étions trouvés dans l'obligation de blâtuer nous-

mêmes l'esprit. il y n déja quelque temps.

On assure que le pseudonyme P. Bernard dissumule

In personnalité de trois prêtres parmi les plus distin.

gués de l'archidiocèse de Québec. Quoi qu'il en soit à

vet égard, une chose est certaine, c'est que ce travail,

rédigé pourtant à la häte, en réponse à la viralente

sortie de l'écrivain montréalais, est un puissant réqui-

sitoire et un arsenal complet d'armes propres à démo-

tir tous les sophistues que auteur de Un manipests

Librad a voulu combattre,

Le clergé canadien est justement vengé de toute,

les imputations qui avaient été faites contre lui et

l'intégrité de son caractère rétablie sur les bases fer-

mes de lu logique et des faits. Quant à la question

des écoles de Manitoba, à laquelle est consacrée entiè-

rement la seconde brochure (300 pages), elle ne pou-

vait être exposée sous un jour plus limpide ni plus

vrai, Il suttit de parcourir ces pages, où le narré his-
torique se trouve appuye des documents authentiques,

pour acquérir une notion exacte de tout ce grand pro.

blème politique et religieux, jusqu'à date.

L'éditeur, M. Léger Broussenu, de Québec, à fait

une superbe édition de cet ouvrage. qui suffirait à lui

soul, mème sous tous les beaux travaux qui sont déjà

surtis du mnéme atelier, pour faire une réputation

enviable à cette maison d'inprimerie.

Malgré cela, le prix d'achat est modique:

xautaine de cents.

ouvrage fera bientôt partie de toutes les bibliothèques

d'hommes sérieux.

une soi-

Nous sommes couvaineus que cet

—<<. <———

INCENDIE DU BLOC BARRON
Voir ge.vure

 

De uouveau, Montréal vient d'ètre visité par un

terrible incendie. Le $ décembre, fête de l'Innmaculée

Conception, vers 7.50 du soir, une alarme triple appe-

lait toute lu brigade rue Saint-Jacques, près du bureau

de poste. L'immense bloc Barrou ctait en fou et les

flammes jaillisssient du toit et des fenctres, menaçant

de se communiquer aux édifices voisins, malgré qu'il

n'y eût aucun vent. Tous les efforts des pompiers

n’ont réussi qu'à sauver ces édifices presqu'intégrale-

ment. Le bloc Barron à beulé de fond en comble. Les

pertes sont d'uti demi-million de piastres.

- gop -

Quand une fois on a trouve le moyen de prendre la

multitude par l'appât de la liberté elle suit en aveugle,

ponrvu qu'elle en entende le nom. —Rossver.
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POURQUOI S'APPELLE-T-IL LÉON XIII ?
++ Vieit Leu de tribu Juda”

Avant de ceindre au front lu tiare de Pierre,
Le usint pontife, nn soir, en fermant ae paupière,
Vit en songe un combat noble et mystériews:
Treize monatres sans nous se disputaient l'arène,
Quand soudain un lion—agrandisant lu scène-
Surgit et terrassa les lulteurs furieux!

Puis un ange apparut et Lui tint ce langage :
** L'arène que tu vois, est du monde l'image :
Les treize monstres sont les aupersbitions
Qui troublent de nos jours les âmes les plus fières:
Lelion, c'eat l’esprit dont les rustes lumières
Brilleront comme un phare ue yeux des wlio.’

dl faut un talisman à mes Luttes sans trère,
Se dit alors le pape, en face de ce rêre :
Léon ATII sera mon nom de souverain.
Sous le regard de Dieu, le premier dans la Lier,
Je combattrai l'erreur, le préjiugé, le rice
Qui sepent dans sa fleur la tige du bon grain.

Le Saint-Père planant comme un aigle qui vole,
Peut déjà s'appliquer lu divine parole :

* Picit Leo de tribu Juda.”
Oui, le Lion de Rome « lerrassé le schisme :
Et les peuples ont foi dans le catholicisme

Que le sany des martyrs fécondu !

Da. ©

—E+ez——

UN GRAIN BLANC
 

Voulez-vous une histoire vraie, lecteur !

Elle n’est point gaie, cette fois, Elle est grosse de
tristesses et de larmes.

Mais tous les faits qu'elle relate sont exacts.

Ceci se passait…

Peu importe sur quel point du glohe.

C'était en pleine mer.

Au milieu d’un cercle formé par l'horizon visuel, la

frégate la (lorinde se tenait innnobile.

Depuis de longs jours, de longues nuits, elle de-

meurait à la même place, inerte, par un de ces calmes

plats que l'on rencontre avec désespoir sous les tropi-

ques. Un de ces calmes qui durent quinze jours, un
mois, souvent plus.

Affaissée surelle-même, rampant dans des tristesses
mornes. elle attendait la brise.

Les grandes voiles blanches pendaient tristement

aux mits, qu'une large houle faisait uscillor avec des

amplitudes aussi lentes qu'énormes.

Sur le pont, les matelots dormaient, allongés contre

les bastingages, accablés par la lourdeur de l'atmos-
phère.

L'ofticier de quart se promienait seul, ne se donnant
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même pas ln peino de dissimuler de tormidables biil-

lements.
A huit heures du soir, un lieutenant de vaisseau

vint le remplacer et prit, pour jusqu'a minuit, le com-

mandement du navire.

Au même instant, un otlicier supérieur parut sur

le pont.

C'était le commandant de le ‘lexenude.

M. B...- nelle désignons que par cette initiale, il

existe encore à l'heure qu'il est.- jeta un conp d'œil

expert sur la voilure, le coup d'œil du maître, et n'a-

dressant à l'officier :

Vatre matelot d'avant est-il de quart avec vous,

Henri ?

Oui, won père. oui, commandant, répondit le

lieutenant en se reprenant aussitôt, à un regard sévère

de M. B... Mon frère vient de monter.

Vous ue vous habituerez done jamais, reprit le

commandant d'un ton dur, à ne pas m'appeler ainsi /

A bord, le pire n'existe plus. Hay noit ne peut y

avoir que le commandant.

C’est vrai, je le reconnais, Vous avez raison ; mais

nt moi ni mon frère nous ne pouvons nous yfaire * 11

nous semble que, si le respect que nous vous devons

gagne à ce titre, notre affection y perd quelque chose.

M. B... ne répondit pas à ces derniers mots, pronon-

cés avec un accent plein de tendresse, et. revenant

aux questions de service :

Raoul est à l’avant ?

--Oui, commandant ; voulez-vous que ge l'appelle.

C'est inutile. Faites carguertout ; gardez simple.

ment le grand hunier au bas ris et surveillez l'horizon

de vos jumelles. Servez-vous des miennes ; elles sont

meilleures. Si le temps se couvre d'un côté, détiez-

vous bien du grain. où plutot faites-mnoi prévenir,

oh! cal u'Y à pas un souffle dans

l'air ; pas une folle brise ‘

commandant

La houle mème s'aplanit.

Vous pouvez bien reposer eu paix, won pere, vous

veillez tant depuis quelques nuits.

Encore, fit-il. malgré tout ce que je puis vous
dire / La mer est bien calme, mais le temps est changé.
Je le sais, je le sens. Les haromètres se livrent à une
véritable danse de Saint-Guy. lls sautent de vinut
millimétres à l'heure. Hier, ils avaient dépassé le beau
fixe, ils sont maintenant tout pres de tempête. Celui
de la galerie ne sait plus où il en est.
carguez |...

Et le commandant B... rentra sous la dunette, tan-
dis que son fils niné faisait exéeuter les manceuvres
usitées en pareil cas, et prenait les précautions les
plus minutieuses.

Carguez.…

La frégate retomba dans son inertie.
Un élève vint seulement retrouver l'otticier de quart.

C'était le fils cadet du commandant de le Clorinde.
Les deux frères se mirent alors à arpenterle pont en
roulant force cigarettes.

lls étaient tous deux sortis du vaisseau-école d
Bordu, a cing ans d'intervalle. L'ainé, outre une eam.
pagne dans les mers de Chine, avait déjà navigué avec

non père. Le second débutait. Un ordre <

ministre de lu marine, ami de M. 18...

deux trères à bord de le Clorinde.

“vit

M. B... dissit hautement que ce qui pers,

ciers, c'est un début trop facile. Aussi avait

éviter toute douceur à ses deux fils, et il ne

sait pas faute. Pour eux, il était plus sive

exigeant que pour tout autre officier du bopd.

tait pas que, pour ses enfants, il n'éprouvat +.

tion profonde. Certainement il les ainnat, il

fier, il veillait sur eux ; leur mère les lui avan

commandés * Mais, avant tout, il voulait que

devinssent des warins hors ligne, des houan

aussi les faisait-il constmnment travailler et tr

Eux trouvaient In chaine par trop lourde,

Jeune surtout, un enfant de dix neuf aus.

mince, un peu faible. Mais, à bord, on à tell.

sentiment du devoir que jamais les ordres les j-

les corvées les plus pénibles n'avaient souleve

mure où Une observation de la part de l'un

frères.

Les heures se traïnaient, lentes et tristes

rinde n'avait pas bouge, lu voiture, serrée de

laissait que le gracd hunier au bus ris et le pe

des foes. La nuit n'avait point apporté de tr

l'air, écrasant, rarétié, semblait s'alourdir ©

nul bruit dans linunetisité ne venait troubler

nel silence.

Fatigues de leur insipide promenade, les de

s'étaient assis sur le bastingage qui domine …

quart, attendant la fin de ces quatre heures

nables, Is s'étaient tus et demeuraient por

une réverie profonde.

Une brise chaude «t_ chargée vint tout 4
brûler la figure.

S'élatica vers le gaillurd d'avant.

Hs furent debout d'un bo

Tout au fond du ciel, dans le loan le

lhiorizon prenait une teinte d'encre, les 1

ne s'utaient pas trompés.

C'était au grain, un geerbe blanc, et i fon

frezate avec lu rapidité de la foudre.

Timonier, prévenez le commandant

Le matudot n'eut pas le temps de penetre:

dunette. M. D... était déja sur le pont. |

place de son fils sur le bane de quart.

-Bahord la barre " erdenna-t il d'une x
uanite.

Elle y est tonte, commandant.

Unie avalanche de pluie et d'eau salée, une

furieuse w'ubattit sur la Cloronde, Le vent, :

féroce, tordit les plus gros cordaves, In matur

avec nn beuit sinistre ; et la fre   gate, prise de.

coucha tout de son long, come le gladintens

qui voit venir la mort. Durant une minute, et

elle demeurn engagée. Mais elle se relesa touts

hautaine, et, emportéo par l'ouragan, s'enfu

layant les Lunes.

Un soupir profond s'éclappa de ln quan
M. vb... La Clovinde était sauvée.
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Droite In barre ‘

Et la frégate, pareille à un cheval époronné, reprit

pu course plus violente.

Deux voix couvrirent les hurleusents de lu tempête.

Un homme à lu mer à bäbord !

Un houmne ic ta mer à tribord!

Une Lune, inondant le Clorinde de poupe en proue,

venait d'enlever deux matelots. Le tinonier de veille,

d'un coup de linche, coupr l'amarre de la bouée de

sauvetage qui s'abattit dans l'eau eu fusait, et en

lancant tue lueursinistre.

Les oliviers, montés sue le pont, regarderent du

cote du bape de gant, attendant avec anxiété un

ordre da connaandant

M. 1...

Devant

détourne la tete.

Dieu, devant l'Etat, devaut lui toeme, al

repondait de tout cet équipage gai lan avait été contié

En essayant un sauvatage inutile, al sacritiait imutile-

ment d'autres existences. Les deux auatelots étaien

condamnés.

Le Clortete contimatat su marche.

foul savant alors,

Mon pere, connrendant, pour lanour de Pica,

muttezen pane.

Faisez-vous, macnsieur, repondu MOI. reteugnez

a l'avant.

Mons qrere, qe suis de quart. (n dits que vous

avez voulu épargner votre fils, que vous avez sacrifié

deux de vos auatelots. Monpe € vousiue déshonorez

La hatre dessous, ans grands bras du grand hu

nier * Ancue la batetmiere de sauvetage ? ordonna

eufin M 6...

1

gens W'avadent ques attendu anrordie pour se précipiter

Ces rares es canotiers etdent depuleur poste.

au secours de leurs camarades. Maoul se jeta son

tour daus la batetniere, et da frele embarcation en

tuenea à descendre des porte TnauteatX teur se mettre

a tot

la frégate.

Uninstaut plas tard, elle quiteat les tigres de

Débordez avce les avrrens “ ferme “ hardi, var

cons, pour les autres et pour Dieu "

Hon'acheva pass Une vague énortue l'enveloppa
comme d'un bneetal et braaa le fragile canct contre

len ut h

Les cris des bonnes couvrent

le piat bord de le

encore les sists

détonations de la temspete, Us se défendaient contre

les aes, ts fattaient, ls appeluient à laude

Henti setait de a élaneé dans vue antre en bir

cation.

Je vous le defends, “cena M 12 Henni, rentrez,

rentrez, je vous l'ordonne

C'est mon frere, coumnandant il se note Vana

dix hones

Il s'en precipita cinquante escaladant les hastin

WALES,

ern le lieatenant,Asses assez!

Ft la seconde eubarcation descendit le long du

bord. .

La mer l'enteva comme an fétu et la broya comme

Ia premiere.

border.

MB

dans ce déchiant tumelte les cis de ses enfants qui

lle n'eut meme pas le temps de de

… evuopeotne au bane de ouart, cherchait

moursient Le, tout pres de lui. (lse pencluuit sur l'a-

bitne, tachant de deviner dans ces crabres indécises le

corps de ceux qui a liaenl disparaitre pour toujours.

L'anmoidier, à genoux sur da dunette, priait avec fer-

veur, muploraut le Dieu de miséricorde et de pardon.

La tempiéte seule répondiat à sa voix soulevant des

lames plus furieuses encore. Alors, se retenant a

vvand peine ile rembarde, il éteudit Leman et hénit

ceux qui allaient mourn.

Mes enfants, era tal de toutes ses forces, mourez

en pais, victimes du devorr, Je vos absous, Dieu

vous pardonne !

Une vague plus efrayante que lesautres faillit Fem-

porter lui-même.
Les officiers eutouraient le connmandant, en Vin-

plorant.

Désespéré, retenaut un horrible sanglot, le cœur

broyé, il secoua la tête. Ses doux fils ” tous le deux |

il les perdait ! Il entendait encore leurs dernier
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cris!
Secours,

et il lui état interdit de chercher a leur porter
Bien plus, rester en panne compromettait le

 

sort de te torinde, fallait, de par le devoir, s’é-

loivner, contituer sa route |.

La barre dessous * ordonna tal d'une voix étran-

alé, Aux grands bras du grand hutiter

La tlorinde reprenait sa course, fuyant de nouveau

devant la tempête et abandonnant, loin derrière, ceux

qui étaient condanités sis espoir,

Li tuer se refenuait sur cus...

Au retour eu France, abandonnant le Cloréade, le

commandant BL. retrouva lu malheureuse mcre. Il

went pas an mot, pas Une larme.

Elle, In mere elle ne put pronencer qu'une pu

role an milieu de ses suedlots :

Tous les deux ‘

Groket~ Prank.

——A——

RENSEIGNEMENTS DIVERSES

Pedalons, mes froves

Le révirend Ho Leeper, curé de Saint Peter, à

Plymouth, est un fervent de la pédale,
Ua inauguré, dimanche, au office spécial pour les

cxelistes, La cérémonie + debuté par Que procession à

nevelette, le pasteur eu tète pédalant ferme jusqu'à

l'entrée du temnle, Là on tuit pied à terre et le reves

vend parla ainsi :

* La corporation des cyclistes sera bénie du Sei-

sueur, si elle pratique l'esprit de charité. Quand le

pneu d'un de vos compagnons est crevé, assistez-le

pour reparer su machine, Faites ainsi comme le hon

Nimaritain !

* Obéissez aux règlements même tres durs, comme

ceux, par exemple, qui ordonnment d'éclairer vos lan-

terues quand vous voyagez la nuit.

+ N'écrasez pas les pussants ne les insultez pas, et

assistez réculierement aux services divins, atin de

mériter le ciel"

Un Européen, résidant à Shane, raconte cest le

Jovones! des Prhats qui le dut

wement de partir en guerre contre le Japon, ne dou-

nue les Chinois, au

taient pas de leur victoire.

Des ruontars nvraisemblables cireulérent des le

debut de la campagne. Ou prétendait que la ftotte

Jupionaise avait été anéantie au premier choe, grâce à

Ia ruse suivante ; les Chéniois avaient entouré quelques

centaines de cruches eu terre tres légère de vessies de

pore on étaient peintes des totes humaines, Hs les

avaient ensuite jeteées a lamer a prose de la tlotte

ennemie.
Les Japonais, croyant avoir affaire à des nageurs,

avaient reçu ces mannequins à coups de fusil Une

fois leurs munitions épuisées, les Chinois s'élançant à

l'abordie, s'étaieut livrés à Ut vrai massacre.

  

Malgré eut exploit, al restait encore quelques navires

aux Japonais, Il fallait trouver un nouveau strata-

gène, Ce fut bientôtfait.

Les Chinois lancérent à l'eau de longues cannes de

UNPOUABRUFLETTE AQUATIQUE

bambou remplies de guêpes vivantes. Les Japonais,

croyant deviner des torpilles perfectionnées, les repé-

chirent pour les examiner de plus prés. Les guêpes

s'échappèrent et jetérent le désarroi parmi eux.

Les Chinois, qui se tenaient à quelque distance.

fondirent alors sur leurs ennemis et les exterminérent

Jusqu'au clernier

A défaut de science tailitaire, on ne saurait refuser

aux Célestes une imagination esubérante !

Uni écrivain d'outre mer, conune beaucoup d'autres,

a cherché à résoudre la question des servantes, partout

fort rares. Sa théorie a au moins pour elle le mérite

de l'originalité, en même temps qu'elle attaqueLe ques -

tion à sa racine. ** Quelqu'un, se demande-t-il, peut-il

me dire pourquoi, quand le Créateur forma Eve d'ane

des côtes d'Adaun, P ne lui fit pas en mème temps une

Adam attentif à

: sil avait an bas à faire repriser, un collet a

servante ? Parce que était SOI

épouse

faire coudre ou un gant à raccommoder, il n'arrivait

pus en se lamentant et demandant cela de suite,

sans délai.”

Il ne passait pas tout le jour a lire les journaux,

pour alors demander, en s'étirant paresseusement et en

brillant

wa chere £7 Non, tel n'était pas Adam.

© Estee gue le soupert'est pas encore pret,

Mais il faisait le feu, mettait lui-même la théière

dans le fourreau, et. nous | résuimeons, il aarachait les

raves, pelait les hananes et rendait tous les services

possibles. (Îne dédaignait pas de traire les vaches,

de jeter la nourritere aux volailles et de prendre eoin

de la porcheric.

1 ne restait pas jusqu'a onze du soir dans les assem-
blées de quartiers ou de fauhourgs, pour acclamer un

candidat houni, et n'arrivait pas en croudant sa pauvre

Eve, qu'il aurait trouvée vn larmes.

11 ne cherchant pas ses amusements a jouerle billard.

à conduire de tins coursiers et n’étoutlait point Eve de

la fumée de son cigare. Oune le voyait point fläner au

coin des rues où à la porte des épiceries, pendant que
 Eve, triste et seule au fover. balancait le herceau du

petit Can. En un mot, Adam ne se considérait point

comme créé uniquement pour s'occuper de lui-mène,

et ne s'inazitait point qu'il füt indigne d'un homme

d'aider son épouse datis les sous domestiques.

Telle est fa raison pour laquelle T£ve n'avait pas be

 

soin d'une servante, et nous souhaitons quetelle puisse

ètre la raison pour laquelle ses aimables descendantes

pourront s'en passer.

—>.—

UN QUADRUPLETTE AQUATIQUE

Jusqu'à présent les vélocipédes aquatiques n'ont

jus encore joui d'une vogue soutenue. Le succes sera-

t-il plus durable, est-il réservé à l'invention nouvelle

dont une de nos gravures fournit une idée exacte ? II

s'agit ici d'une quadrupidette munie d'une double hélice

qui peut donner sur une pappe d'eur unie, sats un

courant contraire bien sensible, un déplacement de

21600 mètres à l'heure. L'invention nous aurive de

Berlin.
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LETTRE DU BRÉSIL

Monsieur le réducteur,

Je crois devoir prémunir vos lecteurs contre Vopi-
union qu’ils pourraient se former à la lecture du pre-
mier d'une série d'articles que je me propose de vous
adresser, dans lequel je vante avec enthousiasme les

richesses du Brésil. Je sais, comme vous, que toute

médaille n deux faces, et que ce serait tromperles in-
génus que de ne leur montrer que la plus brillante.

Mou but, au contraire, est de chercher les moyens

pratiques et les plus sûrs pour mes compatriotes de
venir exploiter, sans s’exposerà ces mille dangers et à

ces désillusions que vous connaissez, toutes les ri-

chesses dont je ferai l’énumération.

dit des amis du Canada, quand, en 1864, ils ont su que

Je me décidnis à aller au Brésil.

—Tu vas aller mourir misérablement de la fièvre

jaune, m'ont dit d'autres, dans un pays on ne peut

plus inalsain, à demi sauvage, tout à fait inhabitable ;

si tu ne meurs pas, ce que nous te souhaitons (braves
amis !) tu nous reviendrus ici sûrement perclus de
douleurs, éreinté, fini à jamais.

Ainsi parlaient mies amis, il y à quelque trente ans,
quand j'ai quitté le Canada, résolu à venir demander
au Brésil ce que mon pays me refusait. Aujourd’hui
que j'ai voyagé dans tout le Brésil, je bénis mon
étoile de m'avoir conduit ici, et c’est débordant d'en-
thousiasme, enivré par sa nature aussi riche que
luxuriante, ébloui par les trésors pour ainsi dire iné-
puisables que renferme son sein, que je me suis décidé
à faire connaître le Brésil à mes chers compatriotes
qui veulent volontairement y jeter leur tente.
Comment ne pas être enthousiasmié lorsque l'on

passe on revue les richesses du Brésil / N'est-ce pas
le pays del'or et des diamants /
Ne possède-t-il pas, dans le regne végétal.|le caout-

chouc, les baumeset les essences, les gommes, les gom-
es-résines, lea oléo-résines, les maticres oléaginantes,
l'ivoire végétal, les suhstauces médecinales, les aro-
mates, les plantes alimentaires, les fibres textiles, les
hois de constructioncivile et navale, ainsi ceux néces-
saires pour la nienuiserie et l'ébénisterie/
Ne possède-t-il pas, dans le règne minéral, agate,

diorite, trapp, sycnite, jade, feldspath. schiste, argile,
chaux, houille, porphyre, cristal de roche. sél, pierre-
pouce, ete, ete I Ne possede-t-il pas, dans le règne
animal, des quantités innombrables de poissons, et ne
voit-on pas tous les jours exportation du piracucu,
(prononcez piracoucou), pour ne parler que de celui-là
aller en augmentant ?

Oui, on ne peut s'empêcher d’être enthousiasmé,
mais étonné tout à la fois, lorsque l'on pense, qu’en
plein X1Xe siecle, des trésors aussi considérables res-
tent pour la plupart à l'état improductif, et tels, pour
ainsi dire, qu'ils existaient lors de la découverte de
l'Amérique. Conunent, on voit en ce moment l’Europe
entière faire des effurts énouis pour étendre son com.
merca et se créer surtout «es débouchés, question qui
devient de plus en plus importante pour elle, et ici
sous ce ciel toujours bleu, toujours pur, où il n'y a
besoin pour que cette terre bénie devienne la corne
d'abondance de l'Europe, commeelle l'a été longtemps
du Portugal, qui en meurt aujourd'hui, que de quel-
ques bras et de quelques capitaux, etelle ne fuit rien!
elle ne tente rien / Cela est plus que de la démence,
cela ent de la bêtise.

Il est :rai de dire que l’Europe a une excuse, c'est
qu'elle ignore, comme l'ignore le Canada, les res-
sources, les richesses «lu Brésil. Oh ! je vous vois
sourire. Cominent, l'Europe, le Canada ignorent les
richesses du Itrésil ? Oui, j'attirme qu’ils les ignorent
et que, mête dans les sociétés les plus savantes, on
connait mieux les tvurs des peuples qui existaient
avant l'ère chrétienne que de coux qui existent aujour-
d'hui dans les pays un peu éloignés.

Faire fructitier le paya par des bras, toutl'avenir du
Brésil est pourtant là, et l’un ne peut mieux com-
parer la situation de la République des Etats-Unis
du Brésil qua celle qu'oftrait sa grande sœur des
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Etats-Unis de l'Amérique du Nord, en 1830. En ce
tempu-là, cotte dernière recevait à peine 24,000 émi-
grants par un, et elle a tellement bien compris les
avantages dela colonisation, qu’elle n’a cessé de faire

une propagande effrénée, jusqu’à ce jour où son terri-

toire s'ont trouvé complètement peuplé, comme l'a dit

avec raison le chef du bureau de statistiques à Wash-
ington, M. Young, qui estime à mille dollars chaque
personue ajoutée, d’une manière constante, à la for-

tune de la Grande République.
Le Brésil a dépensé, jusqu'a présent, des sommes

relativement considérables pour attirer chez lui l’émi-
grant et lo colon d'Europe, sans arriver cependant à
des résultats décisifs. De 1840 à 1K82, en l'espace de

trente-six ans, l'Etat n dépensé, pour ce service, la

somme de cent quinze millions de france, et pourtant,

le Brésil n’a reçu, de 1855 à 1882, que 56-00 humi-

grants ; tandis que les Etats-Unis du Nord en rece-

vaient autant dans une seule année.

Mais, mie direz-vous, puisque pourle Brésil c'est une
question qui s'impose, une question de premiere né-

censité, que faire pour introduire dans ce pays les ha-

bitants qui lui manquent ?

IL n’y à qu’une seule manière d'arriver vite et bien

à ce résultat. Comme jo Vai dit, si le colon ne vient

pas au Brésil, c’est qu'il ne le connaît * -s sous son

vrai jour. S'il ne vient pas dans ce pa, /, au dire

de ceux qui l'ont visité, est une merveille où la nature

prodigue à réuni tous ses trésors, c'est qu'il ne con-

ait pas précisément ces trésors : qu'on les lui fusse

connaître, et je suis convaincu que ce pays, que j'ai

choisi pour ma patrie d'adoption, deviendra, dans un
temps très rapproché, l’objectif du commerce et de

Péniigration du monde.

Que l'on se souvienne de la parole de Mahomet:

Si la montagne ne vient pas à moi, j'irai à la mon-

tagne *” Tout est là. Onen a euls preuve convain-

cante après l'exposition de Paris, où, entre-nous,it y

avait bien peu de chose du Brésil.

l’eut-être me sera-t-il permis de développer mon idée

en entier, peut-être me sera-t-il permis de m'occuper

d'une façon efficace du Brésil ? Ce sera un contente-

ment béni pour moi, car j'aime ce pays, quoique cepen-

dant ce ne soit pas le mien : il m'a empoigné par sa

beauté, je l'aime.

Feere AT a pre0fhe 20 PE
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Itajuba, 8 novembre 184,
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L'INSURRECTION CUBAINE
(Voir gravures)

 

Cette insurrection, qui a pris les proportions d'une
véritable jguerre, dure depuis février 184, et on ue
sait pas actuellement quand finira cette campagne dé-
sastreuse, tant les adversaires mettent d'énergie et
d'opiniâtreté à se combattre.

Les Cuhains, nos lecteurs le savent, se sont organi-
sés en République et sont en instanez auprès des
chancelleries pour se faire reconnaître comme bellisgé-
rants, ce qui sanctionnerait leur indépendance.

Le Sénat des Etats-Unis leur est favorable, et si M.
Cleveland avait pris en considération le veu de cette
assemblée, la Grande République aurait reconnu l'ex-
istence légale de sa jeune sur. Mais le président,
dont les pouvoirs sont près d'expirer, na pas voulu
prendre cette resprnsabilité, et les choses restent en
l’état.
La République Cubaine n'en a pus moms une orga.

nisation politique complète. Un président, Salvador
Cisneros Bétancourt, marquis de Santa-Lucia, une
armée compusée de trois armes, des généraux, des dé-
légués à l'étranger comme le Dr Bétancis quila repré-.
sente en Eurupe, enfin plusieurs héroïnes, dont la
principale est Matilde Agramonte y Varona, tude en
combattant pour l’indé,endance.

®
*

Matilde Agaamonte y Varona éta une jeune fille

4003

cubaine extrémementjolie, originaire de PuertPrin.
cipe. Sa famille était trés riche et comptait parmiles
meilleures de l’ariatocratie havanaise.
Bon père et sonfrère aîné avaient été tuée u. cour,

de l'insurrection de 1878. Ses frères et nex cle,
faisaient partie de l'état-major du général Mac
Restée seule dans sa plantation du Puen. Prin.

cipe, elle s'absenta un jour pour faire une vint dan,
une lucalité voisine, lorsqu’à son retour elle ti au
propriété incendiée et ses serviteurs égorgés.

Indignée, elle pria la première troupe cuba. qui
passa de la conduire au général Maceu, à qui « de.
manda d'être enrôlée conme volontaire. Le ; wn)
refusa d'abord, mais dut céder devant l'instance ie h
jeune fille, à laquelle s'étaient jointa os frères.
À quelques jours de là, Maceo dirigeait un. pé-

dition de Cubains sans armes, qui se rendaient - un
puint de la côte où on devait en débarquer, - «nd,
préa de Quemndos, les éclaireurs signalérent «
lonne espagnole. On ne pouvait accepter le « hat
sans sacrifier inutilement la vie des homme- ans
armes et compromettre le succès de l'expédition
Maceo denianda quelques hommes résolus Par

rèter la colonne espagnole et donner le te) aux
Cubains de s'éloigner. Matilde s'Avança la pres re,
ses oncles et ses frères vinrent se ranver à ses of
Tous savaient qu’ils n'en reviendraient pas.
Reconnue cependant à sa tournure féminin Ja.

tilde fut soimnmée de se rendre par ses adversai à
qui il répugnait de tuer une femme. Mais eller n-
dit par un coup de feu et tomba frappée a sont. Je
douze balles en criant : ** Vive Cuba libre ‘

elle était l'héroïne dont les Cubains se ment: a
fiers et doivent perpétuer la mémoire parun -  u-
ment si, selon leurs prévisions, l'Espagne reuvn: la
lutte et accorde cette indépendance pour laque …n
a déjà versé tant de sang.

—>am

PETITE POSTE EN FAMILLE
 

J. V., Montréal. -Nous ne pouvons publier e
** Déception ”: la forme en est trop incorrecte
found manqued'intérêt.

H. D, Montréal.—Vous n'êtes pas oublié, s
attendons l'occasion propice.

R. R., Ottawa.— Sfirement nous publieren 1
vous jugez convenable. Envoyez les chansons.
Danys, Québec.—Votre essai n'est pas mal du

comme invention. Il serait acceptable aussi pe à
forme, n'était une insuffisance complète de vos re
de ponctuation. Reprenez-vous et étudiez hie:
détail.

Lisette, Moutréal. Admis, comme d'habitude.
simples mais gracieux envois. l'asseront bientôt.

Biby, Montréal. — Non, rien à faire avec ces x
Vous aurez plus de chances à vous en tenir à la pt
et ticher d'y réussir.

J.-H. D., Saint-Félix, Man. —Excellente, la cou.

nouvelle. Avec de la pratique, vous y mettrez enc:
plus de nerf ot de vie : ce sera presque parfait. N°
publiorens.

4. F., Laprairie.—11 y a du bon dans cet ess

main certaines irrégularités de facture nous empêche
de le publier.

J. St-J., Victoriaville.—Nous insérerons, et le pl
tôt possible.

Karoli, Yamaska.- Nous ne pouvons accepter
publier, surtout dans le seul numéro qui nous re:
avant Noël : c'est trop long pour nous. Kt il y a qu.
ques autres objections. (In aimerait vous voir trait
des choses locales, du pays. Il se dégage infaillibi
ment de ces sujets étrangers une saveur de déjà v
qui indispose contre un écrivain du Canada françai
Vous pourrez, sans peine, nous le savons, parer à ce
inconvénient, une prochaine fois.

J.-E, R., Québec.—Votre poésie sera soumise à l«
rédaction. k
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MONTREAL—INCENDIE DU BLOC BARRON.

LA FEMME AUX ETATS-UNIS
 

I s'en faut qu'une fois waride l'Américaine s'en-

Souvent mene le menage

La
ferme dans son intérieur.

w'a pas d'intérieur ; il vit à la pension, à Fhôtel.

femmese crée une existence indépendante, elle mène

aussi su vie de club, L'ouvriere elle méme exige du

mari qu'il s'occupe du laby ; elle à peu de goût pour

l'épargne. Sous le nom de **seience domestique,”

des fennues sensées cherchent à relever en Amérique,

sans beaucoup de succès, les modestes et utiles oceu-

tions féminines, si chères au bonhomme Chrysale.

Mariée où non, laides où jolies, riches où pauvres,

les femmes yaukees s'adonnent aux occupations les

plus variées, préchent dans les églises, éditent dus

nutgetines, travaillent dans les bureaux du gouverne-

ment, se font, dans le Sud, planteurs, horticulteurs,

éleveurs, s'occupent des uèzres ot des Peaux-Rouges,

dirigent des bateaux à vapeur. Les moins fortunées

ne venlent plus étre servantes, ides, comme on dit ;

elles abandonnent aux Irlandaises, aux Îtaliennes, ces

tâches serviles ; elles deviennent employées de com-

merce ou se consacrent à la cuisine du journalisme,

parfois plus rebutante pourtant que celle du pot-au-

feu.

Sauf le courage, que manque-t-il à l'Americaine pour

se sentir puissante / Jeune fille, partout on lui donne
la préséance

:

mariée, elle est lenfant gâtée de

l'homme qui travaille pour satisfaire ses moindres ca

prices, Son époux vient il à lui déplaire ¢ 11 lui suttit

de sauter de l'Etat de New-York dans celui de New-

Mais dans cette vie à haute pression. dans
sa faiblesse hereu-

Jersey.
cette perpétuelle © ivresse seche”

léenue finit par succomber, la maladie nerveuse est au

bout. De l'autre côté de la frontière, aux hommes

comme aux femmes, on commence à prècher non l'é-

vangile du travmil, nus celui du delassement et du

repos.

—+.—

CHEZ LES ÉTUDIANTS EN MÉDECINE

Le 17 décembre les étudiants en médecine, de I'U-

niversité Laval, à Montréal, donneront une grande

soirée mélodramatique au Monument National. Cette

soirée, donnée au protit de l'Hôtel-Dieu et de Uo.

pital Notre-Dame, aura des attraits de tous genres,

Les étudiants en medecine se sont assuré, pour la

circonstance, le concoute de la nouvelle compagnie de

l'Olympia de Paris. ll y aura représentation des fêtes

Franco-Russes de Paris par projection aninrée. Billets

eu vente chez M. Hardy et à l'Université Laval.
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LA VIGNETTE EN HAUT REPRESENTE L'EDIFICE INCENBIE, Lh LENBEMALN

SANTA CLAUS
 

Samedi dernier, l'établissement S. Carsley à ouvert

le département dans lequel est représenté le vieux

Santa Claus, assis pres de la cheminée, et prét à ne-

cueillir les detuandes des enfants qui désirent avoir

des étrennes, A la porte de la résidence est la voiture

de Santa Claus chargée de jouets et à laquelle sont at-

telés un oriçnal et deux chevreuils.

Plus loin, sout deux magnitiques tableaux, dent l'un

represente les deux enfants perdus dans les bois, et

l'autre le combat qui s'encue entre les deux méchants

qui les avaient enlevés. A quelques pus de vest la

porte conduisant dans le vaste bazar où se trouvent

une quantité intinie de jouets pour les enfants,

—++=

UN PROVERBE ARABE

L'ignerant qui iznote son ignelance est un set:

méprisez-le.

L'ignorant quiconnait son iznorance est un hundble |

instruisez-le,

Celui qui st, mas quit ignore qu'il sait, dort ; re-

veillez-le.

Celui qui sait et qui suit qu'il sait, est un sage ;

suivez-le.
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CONTUME DE PROMENADE AVEC FALETOT-SAC

EN FOURRUKE

COURRIER DE LA MODE
(De la Saison)
 

“herchez dans vos armoires, Mesdames, cherchiez

même dans celles de vos mères et de vos grand'méres,

et si vous trouvez quelques anciennes fourrures,

quelles qu’elles soient, zibeline, martre, chinchilla,

vieux vison décoloré ou vieille hermine jaunie, em-

ployez tout ce que vous aurez trouvé, c'est le moment.

Les fourrures abimnées se réparent le mieux du monde.

On teint ce qui ne se peut uettoyer, le moyen est

simple et radical. À dire vrai, il n'y à pus de fourrure

spécialement à ln mode ; elles se portent toutes. Voici

le chinchilla, si élégant et léger. comme un tissu de

plume ; voici la royale, hermine, coupant de sa barre

blanche une fourrure plus foncée ou le velours dou-

ble : voici la maguitique zibeline, la martre, chère à

nus Aïeules, l'astrakan, fourrure de deuil, le carakul,

mouton ondulé, la loutre, fourrure lourde et pas

chaude, mais toujours très en faveur, la sualskin, imi-

tation de loutre. Dans les fourrures de fantaisie, nous

rappelons le skungs ot la mongolie. Commefantaisie

très nouvelle, le singe, fourrure à longs poils, grisûâtre

qui se mélange à d'autres ; le nivufflon et autres

variétés dans le genre chèvre ou lapin qu'on décore de

noms à effet et qui ne cuûtent pus cher. La mode

exige surtout les mélanges de fourrure.

Les paletots-sac, les jaquettes et les pelerines ne se

ROBE BÉCOLLETÉE POUR PETITES

FILLES
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ROBE AVES cols ah ts 1

font pes en une seule fourrure, le corps est par exe:

ple en loutre ou astrakan et ce qui remplace Tes man

ches dans les nouveaux collets, ainst que les callers.

les revers et les garnitures en bordures. sont cn four-

vure à longs poils. Les vétements de fillettes sont

arrangés de même. Leurs petites tètes disparaissent

dans d'énormes cols de pelleterte a loncs poils tandis

que les dos et devants du vétement sont en fourrure «

poil court, comme le carakul et la sealshin.

Les fillettes portent aussi les garnitures a Fomode

sur leurs manteaux de drap, «est aodire des brande-
bourzs, des tresses et des

plume de coq et d’autruche

mde sur des confections

olives, Les marahouts de

sont aussi tres appréciés,

d'enfants, mais pour les

mamans, on voit beaucoup de marahouts de soiv et

lacets gaufrés. Les marabouts en plunies font surtout
un joli effet eur le velours et autour des pelisses du
soir. Il est certain qu'il n'est pas difficile de s'habiller
et de trouver de bien jolies combinaisons. 11 sutht
d'avoir un peu de goût et ce n'est pus ce qui tranque
à nos ahounées, nous le savons par expérience, d'au-
tant plus que lu mode, très bonne personne cette
année, se prête à tous les arrangements. Il en est de
même pour les chapeaux. Ouen voit de très hauts,
mais aussi de très plats, de tres Larzes et d'étroits, de
couleur foncée et de très clairs,

L'impératrice de Russie semble
la mode, Beaucoup de robes et de chapeaux de théà-

tre sont faits en velours d'unjoli bleu pale. 1.1.

lonnés de velours sont l'ornement le plus adapt,

ce genro de coiffure. Voici pur exemple lu descir +
d'un de ces chapeaux, qui west ni une tongue,
espote, ni un chapeau rond et qui cevendant - ‘ |

Le fond, hnnt et étroit, sorte siede tout cela.

tuyau de poule, est recouvert de velours vu)

sert de transparent une broderie d'au bla,

très ajourée et très brodée de paillettes irr-..

des tous nacrés, Violine et bleutés, La passe et

ne font qu'un. C'est ube sorte due gros bored,

large, recouvert de velours bleu turquoise qu

autant un bouillonné fourni qu'une draperie, -

mente s étalée et s'eulève de ehaque côté env

tites cornes. A gauche, en arrière le bord sep

letitnent relevé par une aigrette de paradis,

au pied par un bijou de strass. C'est toute

ture et cela suttit. Un autre est une sorte du

de béret tres chilfonné en velours rose, rele

fois devant par un piquet de (rois roses ni.

Laute aixrette de feuillage vert tendre.

Cone chapeau rond, pour toujours Fr

recommande le tarotien à larges zdles ent:

feutre noir. Le chapeau est borde de velout

de magintique ruban de satin No si qui tor .

les bords et s'élance derriere en un triple ne.

ada neon, d'un cachet mmexprimables Cest

«+ d'une élégance ratiinee. Un chapeau de

revient assez cher, parce qu'il exige des four

toute ;

«armatures de robes de soirée.

v.uiere qualité, Au proclhuan Court

bi

——<>

RÉCRÉATIONS

FE YoY Act ONE FE LOGE BEN

Vous

tequel vous avez et soin de poser préalable:

renverse/ sur Une Nappe UN Verte

prece de din sous, Laissez entre la nappe rt

du verre, un leger intervalle, en valant cv:

denn ou trots crontes de pain nnperceptihles

Alors, vous vous fuites font d'attirer Lepue--

sans toucher nr an verre, nue da quece at vs

sirez plemement aunst :

Grattez la nappe à quelques Tignes du vu

votre once le plus Tong, et, pes à peu, Leqr

sous, prassatit sous les pil ols du verre soul vi

a vous,

—<<.

GRAVURE-DEVINETTE

 

 

 

 

’Où est le naturaliste

—<>. WB

La femme, Je ne sims comment vous preuve

avoir mis le blew a core me regarder.

Le mari. Un hone doit s’habituer i tout.
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LA VEUVE DU GARDE

(Suite)

Ne pouvant marcher, elle se traîna sur ln route. pantelante ct
brisée.

Durant la nuit suivante, elle reçut dans ses bras une créature
ayant à peine le souffle, et poussant des vagissements si faibles que
le cœur d’une mère pouvaut seul les entendre. Une fille * c'était une
fille, cette fois. Raski, à cette nouvelle, proféra un juron épouvanta-
ble. Les filles étaient mal venues dansles tribus de romuanichels : les
garçons rendaient bien plus de services.

Chose bizarre, la déception et la colère de Ra<ki causèrent une
sorte de joie à Mathia. Cette fille, le maitre, le dur compagnon de sa
vie ne l'aimerait pas. Il ln lui nbandonnerait sans regret, Pourlu
premièrs fois, elle aurait un enfant tout à elle. Certes, elle était bien
chétive, et Mathin se demandait si Néra pourrait vivre. Les travaux
pénibles dont rien ne l'avait exemptée, les sévices subis avaient con-
tribué, jour par jour et heure par heure, à rendre plus débile In petite
créature. Moreno lui mit au front un baiser distrait, affirma qu'elle
était noire, laide, et que jamaisit ne l'aimerait. La bohémienne n'es-
saya d'incliner vers la tendresse ni le cœur de son mari ni celui de
son fils. Son amour suffirait bien à Néra sans que d’autres y ajoutns-
sent une tendresse équivoque. Elle fli prodigun sa vie, son lait, et
Néra vécut, réchauffée à cette flamme de tendresse. Mais elle resta si
délicate qu'on pouvait sans fin trembler pour elle. Deux années se
passèrent, durant lesquelles la bohémienne garda l'espoir de la faire
vivre. Au bout de ce temps, ln maladie se déclara, maladie qui fit du
chemin sourdement, grandissant sans relâche. On eût dit que l'enfant
se cramponnait à la vie.

A force de se sentir aimée, elle se trouvait penétrée, ranimée par
ces effluves de tendresse. La mère et l'enfant se comprenaient. Mathia
parlait peu, et Néra lui répondait, d’une voix presque éteine, des
mots sans suite auxquels la inère trouvait un sens plein d'amour.
Néra n’était heureuse que dans les bras de Mathia. Celle-ci tantôt ln
portait sur le dos, tantôt lu garduit couchée sur sa poitrine.

Elle lui prodiguait son lait, son sang, son âme : Néra ne mourrait
pas ! c'était tout ! Dans les villes qu'elle traversait, Mathin employait
le peu d'argent tenu en réserve pour obtenir d'un médecin une con-
sultation. L'un après l'autre, chacun de ceux qu’elle interrogen hocha
la tête. On pouvait tenter quelque chose, mais on n'était point cer-
tain de réussir. Après les docteurs, elle s’adressa aux empiriques, aux
vieilles de la tribu, réputées pour leur habileté à composerles brenva-
ges et les philtres.

Les vieilles femmes prirent une figure plus sinistre encore que
celles des médecins, et Mathia lut un arrêt dans leurs yeux.

Néra était condammiée.
Néra mourrait. Mathia perdrait son trésor uni jue. le seul bien

qui la rattachât à l’existence. Souventelle essayait de douter. Mais
le moyen, quand les yeux de l'enfant se cernaient davantage, que lu
voix sifflait dans sa poitrine étroite. que ses membres perdaient toute
vigueur.

La bohémienne devint farouclie, repoussa Moreno et prit Raski
en haine.

L'infortunée se trouvait dans ces dispositions d'esprit quand la
petite troupe s'arrêta pour se reposer au milieu de ln clairière où
quelques jours auparavant campaient encore des bûcherons ot des
charbonniers.

Le souper cuisait. A un appel de Voina, les hommes se levèrent
avec nouchalance,les enfants répondirent par des cris d’aigle, Mathia
prit une tasse de bois et alla chercherla portion qu’elle devait manger
sous le hangar, à côté de Néra qui avala quelques gouttes de bouillon.

Les deux ours dodelinaient leur gravetête d'un mouvement plus
Vif, poussant des grognements remplis de convoitise, et paraissant se
demander pourquoi leur tour ne venait pas de recevoir la portion
qu'on leur réservait d'orlinaire.

Moreno s'était constitué leur gardien. Dès qu'il eut mangé sa
part du jambon et de In poule, il prit des débris du souperet les leur

rta. Tandis qu’ils maugeaient, il passa sa thain brune et fine sur
eur tête, et leur parlait d’un ton de commandement mélé de douceur.
Les bêtes lui répondaient à leur manière : car chacune d'elles, après
avoir terminé son repas, agita lourdement Ia patte pour remercier
Moreno.

Les hommes allumerent leur pipe, Voina se roula dans une cou-
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verture pour se défendre contre le froid de la nuit ; les enfants se
blottirent sous un amas de feuilles sèches ; mais Mathia demeura age-
nouillée près de l'enfant malade, à laquelle elle adressait, en pleurant
des paroles de supplication ct de tendresse, Elle savourait avec une
Joie amère les heures qu’il lui était permis de passer près de sa Néra
bien-aimée. Le vent d'hiver sitlla aux quatre coins du ciel ; la rafale
souffla rapide, sourde, glacinle, cussant les branches, inclinant les
troncs ; les bruits formidables de In forêt passèrent au-dessus des tzi-
ganes endormis. Mathia ne les entendait pus, elle berçait son enfant
sur son sein,

Il

LOUP-CERVIER

Pif ! paf ! deux coups de fusil dansle bois.
C'est un braconnier : le propriétaire du domaine, M. Vilhardouin,

ne perment à personne de chasser sur ses terres : il ne connaît point
ses voisins ct mène une vie trop errante pour compter de nombreux
amis L'intendant s'occupe juste assez des biens de son maître pour
faire exécuter des coupes de bois régulières, sur lesquelles il ne man-
que jamais de se faire attribuer une grosse part. Hercule Bourdin est
de ln pure race des intendants passés, présents et futurs, qui considi-
rent les biens dont la gestion leur est contiée com ve un moyen d’é-
chafauder rapidement leur fortune, sans se préoceuper du hénétice ou
de la perte que peut trouver le propriétnire. Bourdin aime les baux à
courte échéance ramenant à leurexpirationle pot-de-vin traditionnel

Il dime, rogne, gratte, triche. troupe, et amusse.
Afin de n'avoir pas à s'oceuper trop de ln forêt de M. Vilhar-

douin, il s'est contenté de signifier au garde qu’il cût à se montrer sé-
vère à l'égard des braconniers, et d'interdire le fagotage.

Jean Tournil peut seul tirer à poil et à plume dans le domaine,
afin d'expédier régulièrement des bourriches de gibier aux personnes
dont la liste lui est remise. Mais le coup de fusil qu'on vient d’enten-
dre n’est pas celui du garde-chasse,

I s'agit d'un braconnier, et ce braconnier ne peut être autre que
Cervier, fils de Madeleine Cervier, la pauvre âme ! qui use ses genonx
sur les dalles des églises, atin d'obtenir de Dieu la conversion de son
fils.

Mais Cervier, le mauvais garçon, qui passe autant de mois à
l'ombre qu'en plein air, ne se convertira pas plus que Satan,

I y'a huit jours qu'il est revenu de Meaux, après l'expiration
d'une peine arrivée au maximumpar suite de ces récidives, et son
premier soin, en sortant de prison, a été d'acheter, avec l'argent de sa
mère, de la poudre et des balles,

Son père était pourtant un brave homme, rude travailleur, car-
rier de son état, maniant le pic et le marteau sans se lasser : soule-
vant des fardeaux avec une robuste aisance, apportant à sa femmele
gain de ses mois, et avant élevé son fils Mathieu dans le respect de
Dieu, de la morale et de ln Justice.

Mais rien n'y fait. Durant son enfance, Mathieu, au lieu de se
rendre à l'école, faisait l'école buissionnière : plus tard. il vagabonda
d'une façon plus dangereuse, maraudant sans serupule, et ne parve-
nant point à établir dans son esprit la différence existant entre le bien
d'autrui et le sien propre.

Les gardes champêtres et les gendarmesle ménagerent longtemps
parégard pourles siens : mais leur mansuétude nurait tini par deve-
nir coupable, et ils allaient se voir forcés de sévir, quand Mathieu dut
prendre le sae «du soldat. I eut la chance de partiren Afrique.

Les courses. les razzias lui convemaient ; détestant la discipline.
il adorait les aventures. Onle notait tal, on le punissait souvent, «t
cependant il arriva au bout de ses sept années de service sans passer
devant un conseil de guerre.

Seulement, quand il reparut au pays, Mathieu était un véritable
lascar.

Les vices de l'homme suecéduient aux vices da l'adolascent
L'ivresse de l’absinthe le rendait souvent terrible.
Son père était mort. et il restait seul avec une mère qui l'adornit,

con-me on fait de sonfils unique, en dépit de ses fautes et de ses en-
trainements.

Des économies réunies par le père Cervier, le plus clair était une
maison entourée d'un jardin assez vaste, conquis pied à pied sur les
broussailles et les mauvaises herbes. Il avait tini par en faire un coin
fertile, à force de soins et de travail : quant à l'argent, chaque mois,
le soldat avait trouvé le moyen de s'en faire attribuer une part, sous
prétexte de solaer une dette. Le vieux Cervier, tout en tempétant
cèdait aux exigences de son fils, et les mandats épuisérent la réserve,
Le rude carrier ne connut point les angoisses d’une longue maladie.
Lors d'un éboulement, il se trouva cerasé, avec deux camarades, sous
un amas de terre etde pierres, et on rapporta son corps brové À Ma-
delcine.
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Dieu seul sait quels sont les déchirements de certaines âmes
quand des douleurs imprévues les frappent droit au cœur, Madeleine
serait morte du trépas «le son mari, si, deux jours après son enterre-
ment, et tandis que seule dans sa inaison, couchée sur le sol, perdue
dans sa douleur, secouée par les sanglots, ne songeant plas à manger
et n'ayant plus l'apuisement du souvenir, sonfils n'était entré dans la
demeure plongée dans les ténèbres, et d'où s’échappaient les cris d'an-
goisse d'un cœur brisé,

Si dur qu’il fût, il se sentit remué. En un instant il eut allumé
une chandelle, relevé sa mère, avec une sorte de douceur: puis il s'in-
forma de ce qui était arrivé.

Elle lui montra, sans parler, ses habits de veuve ; le mouchoir
noir serrant sur son front ses bandeaux blanes ; il comprit tout. Sans
doute, jamais il n'avait ressenti pour son père une tendresse ardente:
cependant il trouva le logis bien vide pendant plusieurs jours. Plus
tard, cette femme en deuil, cette mère en larmes, le toucha moins
qu’elle ne le gêna. Elle eut voulu sans cesse rappeler le nom de celui
qu'elle regrettait. Madeleine ne faisait jamais un pas, ne donnait
oint un seul coup de bêche, sans se souvenir des heures d'amitié, de

bonheur et de confiance. Les vieux meubles, la maison, tout, pour
elle, partait de l'absent qu’elle ne devait plus revoir.

Son fils l’écoutait en funiant sa pipe, ou bien, les coudes appuyés

sur la table, il buvait à petits coups de l’eau-de-vie, tandis que la
veuve racontait comment Pierre avait été tué. puis rapporté par les
carriers,

Uu matin, elle demanda à sonfils :
—Que comptes-tu faire ¢ tu ne sais point d'état et tu ne peux

être employé qu’en qualité de manœuvre ou de charretier. L'ouvrage
ne manquepas dans le pays, présente-toi dans les maisons. Les portes
s'ouvriront devant le tils de Pierre Cervier.

Mathieu ôta sa pipe de ses lèvres et répondit d'une voix tres
calme :

—Âs-tu songé à régler la succession du père ?
—La succession | répéta Madeleine en laissant tomber son ou-

vrage de couture, et qu’a t-il laissé, Jésus Dieu ?

—Dame ! tu le sais mieux que moi.
—Alo 8, tu exiges des comptes ?
—J'exige sans exiger, pour savoir. Vous faisiez de rudes éconu.

mies, dans le temps.

—C'est vrai répliqua Madeleine : j'ai couché sur unlivre toutes
les sommes mises de côté. Mais en face se trouve le total des mandats
expédiés en Afrique à ton adresse,

—Vos cadeaux n’ont pas ce rapport avec lu succession.
Je tiens à t'expliquer pourquoi, au moment où ton père mourut

il ne nous restait plus que quatre cents francs à In caisse d'épargne.
L'enterrement et les messes tn’ont coûté cher... J'uiacheté une con-
cession de terrain.... et maintenant...

—Oui, maintenant ?
—Il ÿ n deux cents francs dansle tiroir...
—Cent pour vous, cent pour moi.
—Que veux-tu faire de pareille somine ?
—Entreprendre un petit commerce, répondit Mathieu avec un

rire muet.
Il sembla à Madeleine qu’elle recevait un coup au cwur ; un coup

presque aussi violent que celui causé par l’arrivée des carriers venant
ui apprendre qu’on avait trouvé Pierre enseveli sous un éhoulement.
Cette fois elle perdait le mari , aujourd’hui elle comprenait que son
fils était perdu.

Sansrien dire, avec cette dignité que les femnies trouvent dans
la sincérité (le leurs sentiments, Madeleine prit le trousseau pendu à
sa ceinture, y chercha une clef qu’elle tendit à sonfils, et lui cit :

Dans le premier tiroir de la commode, à gauche, cherche une
bourse de cuir.

Mathieu apporta la bourse, en dénoun les cordons et vida le con-
tenu sur la table ; il aligna «eux fois cinq pièces d’or, et ajouta en en
poussant la moitié devant sa mère :

—Voici ta part, je garde la mienne.
Madeleine avait repris son ouvrage de couture, et Mathieu ne vit

int couler sur ses joues pâles deux grosses larmes qui tonbèrent sur
a toile.

Un moment, il essaya de rester dans eutte chambre où semblait
régner une atmosphère glaciale ; mais, géné par le silence de Made-
leine, il secoua les cendres de sa pipe, la mit dans sa poche et sortit.

Les regards de la veuve le suivirent.
Quand elles n’entendit plus le bruit de ses pas sur la route, elle

tomba sur ses genoux.
—Seigneur, demanda-t-elle, serait-il un mauvaisfils /
Elle eut peur de réfléchir, de se répondre, et sc contenta de

prier.
Elle pria pour le cher mort qui, «le là-haut, voyait sa détresse, et

pour celui qui allait accomplir une œuvre mauvaise, puisqu'il n'osait
a lui confier.

Mathieu revint assez avant dans lu soirée ; il se trouvait sous

 

l'influence d'une méchante ivresse, ct ln tlamme fauve de son regard

causa à Madeleine une impression de terreur.
En entrant dans In chambre où #4 mèrel'attendait, il posa dans

un coin un objet long, soigneusement enveloppé, et qui rendit un son

clair. . ;
—Qu'est-ce que tu _rapportes ’ cderusnida Madeleine en rempli -

saut Une assiette de soupe, qu'elle avait gardée chaude.

— L'outil de mon métier, répondit Mathieu avec le même rire see

etuvais. . ;
I mangen la soupe . puis, plutôt avec une hâte passionnée «he

revoir son nequisition que daus le but d'être agréable à sa mère en La
lui montrant, il cnleva les papiers, puis le morceau de laine qui l'en-

tournit.
—Un fusil! s'éerin la mère,
—Et je te jure qu'il me sera un rade gagne-pain

S- igneur, mon Dieu ! que vas tu faire /
Ce que font les gerfants, les nutours cb tous les oiseaux de

proie © ee que font les loups en France © en Algérie, d'où je viens, les
panthères, les lions et les tigres.

——Chasser ! mais tu ne possèdes point deterres, malbeureux.

Les loups et les aigles ne prennent vuere de permis de chasse,

wa mere © je feral comme eux.
—"T'u braconneras, alors.

— Dieu fit les bois et les peupla. Je comprends qu'un home

dise : Tu n+ toucheras pas à mes arbres © mais je n'aduets point qu'il

puisse interdire de tirer sur des bétes qui se multiplient sans lui.
La toi est ln lei, tit La tmuère avec son bon sens de paysanne et

sa logique de chrétienne : le bien d'antraine nous appartient pas les
propriétaires ont aussi bien le droit de enrder leurs coupes de hois
que leur gibier, et In preuve, c'est qu'ils eclôturent leurs près et tracent

In limite de leurs foréts Ne prennent-ils pas soin de les repeupler de

gibier 2 Ne deépensent-ils point d'argent pour le multiplier ? D'ail-
leurs, mon fils, nous avons pas fait le eo de cil ne nous reste qu'a le

respecter,

Un éclat de rire de Mathieu fut sa seule reponse,
I était maintenant assis devant le large foyer, son fusil entre

les jambes, of sa rude figure Sempourprait du retlet des flaunmes

Mathieu ne pouvait paraître beau qu'aux yeux d'une mère. Trapu,
rable, rouge de poil, on distinguait à peine ses yeux maugés par la
barbe arrivant sous les paupières, La chevelure ineulte, contribuait
à emprein-dre sa physionomie de dureté —Des soureils tracés comme
Une farge barbe rouge au dessus de l'areade sourelière, an menton
avancé, carré, une bouche lippue, tout concourait à faire de Mathieu
un de ces hommes dont on éloigne d'instinet. Cagneux, marchant les
genoux en dudausif avait des maîns énormes, terminées par des
oneles erochus, Quand on Tenten lait parler de hraconnage, avec
autant de tranquillité que sil se fût agi d'un tuétier honnête, on ne
pouvait pouvait seumpécher de trouver qu'il po-sédait ce qu'on appelle
en langage de théâtre > le physique de l'emploi.”

Tandis que, couvbé vers le feu, il en regardait voler les étincelles
Madeleine lé considérait avec une secrète épouvante, La grande Ineur
rouge faisait flamhoyer sa chevelure ets barbe : ses prunelles
avalent les jaillissements étranges et lumineux des félins. Une de ses
longnes maitisse promenait sur le eanon du fusil, avec lenteur, comme
sil eûit éprouve Une secrète jouissance à caresser ce qu'il venait d'ap-
peler son © gagme pain”

Quand l'horloge sonna dix heures, les cendres du foyer blanchi-
rent : Madcleine plia son ouvrage, le mit dans une corbeille, et Ma-
thieu souhaitr à sa were un bonsoir froid. Il emporta son fusil
avec lui.

À partir de ce jour, Mathieu ne vient plus a ln maison
Atin de donner un prétexte à ses sorties, il s'engagea pendant

quelque temps dans une troupe de bâcherons. Histoire de mieux con-
naître le hoisavant de l'exploiter. Habile quanil il voulait, doué d'un»
force hereuléenne, il devenait un précieux nuxilinire pour ses eama-
rades, et ceux-ci trouvaient trop d'intérêt à le inénager pour s'étonner
de lui voir apporter une grillide de sanglier où un cuissot de che
vreuil, qu'il ajoutiait généreusement au maigre ordinaire de ses com-
pagnons de travail,

Peu à peu, il diminua le nombre de ses journées de labeur, et

vagua davantage à travers In campagne. Pendant ce temps, bn mere
cherchait le moyen de vivre de ses gains modiques. Elle se jeta àtous
les travaux . avant ln lessive, binant les légumes, se louant pour ra-
masser durant la moisson où pour faner pendant In fanche. Pour
rien au monde elle n'eût voulu toucher à ce qu'apportait le fils ingrat
et coupable, Elle mangeait son pain sec et buvait de l'eau quand les
semaines se trouvaient mauvaises.

RAOUL DE NAVERY
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LE CADET DE LA V: RENDRYE

TRESOR DES MONTAGNES DE ROCHE
(Rpésods ducs voige a la deccacer ete de fa ner de l'Ouest en FANS EE 2)
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DÉDIÉ A M. BENJAMIN SULTE

(Suite)

—Connuent se nommait le Mandane?
Le Bison.

Le chef inclina un peu la tête et murtnnea deux mots que l'o-
veille de Joseph suisit :

—Patvre frère !
Deux larmes séchappérent des veux du sauvage. malgré son

stoicisine.
—Le visage pale voudrait-il raconter ce qu'il sait du Bison ?
Esta son frère l'Aigle-Noir ?

—Oui, Si tu connaissais bien le Bison, il a dû te contier que ce

talisman a été fait par moi et échangé avec lui à lu suite d'une folle

ambition de ma part 222 De ta dignité que je convoitais, j'ai joui à
l'espace de cinq fois dix lunes après La disparition de mon frère, Un
jour, je fus fait prisonnier par un parti de Kinongé Ouilini et con-
«uit ici, Tu connais l'habitude des peaux-reuges / J'ailnis être atta-
ché au poteau de torture, quand la tille de Tun des chefs me véelama
-—c'était son privilege — ot muadopta pour partager son ouigouam.
C'est ainst que j'obtins hi vie. Avec de teanps je suis parvenu an poste
de chef de ce village, qui compte cing cents guerriers,

L'Aigle-Noir se leva alors pour prendre congé des Français. En
passant à côté de Joseph il lui glissa ces mots :

—Veillez, cette nuit !
Dès que l'Aigle-Noir et ses confrères furent dehors Joseph rant-

ma ses hommes et leur communigua les bonnes paroles du chef.
I n'y avait pas à craîndre que les Français sendormissent, cette

fois ! Seulement, pour tromper leur gardien, qui mettait le nez dans
la porte de temps en temps ils simuléèrent an profond sommeil,

Au milieu de la nuit ils entendirent un bruissement. La porte
de leur cabane sSouvrit silencieusement, et une forme indistinete se
couln à l'intérieur.

L'Aiscle-Noir revenait, < Jon qu'il l'avait promis. Il Sapproeha de
In Vérendrye et tui southquelques wots ic Foreille,

—Visage-pâle, lai dital en souvenir dece que tu as fait pour
son frère, l'Aigle-Noir vient vous libérer. mais il faut agir pradem-
ment. Je veux Vous sauver, mais si mon projet était commu où soup-
conne l'on aurait soin de l'eutraver, Je vis commencer par couper
vos liens, puis, nous sortirons d'ici et vous vous jetterez sur le ar-

dien ; vous devrez l'eupécher de erier, le haïllonner et le jeter ici, à
votre place, et je vous conduirai à la rivière, dont nous habitous les
vives, Montés dans vos canots encore chourges de leur cargaison, Vous
continuerez votre voyage ot je protégerai votre Fuite,

Et l'Aisle-Noir, d'un geste rapide, tranchait à chacun les Tiens
qui paralysaient leurs membres,

Le projet d'évasion du chef sanvage Saccomplit heureusement,
ot ce fut avee des sensations in letiniss bles de gratitude envers Dieu,
que nos anis s'éloignérent à mu hâte le ce heu qu'ils croyaient devoir

leur être si faneste.
Is nagèrent toute In nuit et le jour suivant, ot ee ne fut que

lorsque Ia fatigue s'empara d'eux complétement qu'ils voulurent at-
terrir et se reposer, tant ils avaient redouté de retomber au pouvoir
des barbares qu'ils venient de quitter.

Dèslors, les Français se garderent mieux, mais ee fut la seule

épreuve que Dieu leur envoya avant d'atteindre les Montagnes Ro-

cheuses,
Si le locteur consulte une carte moderne du Nord Ouest, en par-

tant de l'embouchure de ln rivière Saskatchewan, al verra un en-

droit ou se lit : Role i" Mountain Haine.

A l'autome de 1751, c'est lt que debarquérent les dix hommes

partis du fort Paskoyae, le 20 mai preeédent.
Lesite sur le côté nord de In rivière était bien favorable pour

l'emplacement d'un poste militaire. En rivière faisaitlà un coude et

le terrainfigurait un vaste plateau. Aussi, M. de la Vérendrye jugea

l'endroit excellent pour In construction d'un fort.

541
 

Tout le monde se mit à l'œuvre avec ardeur et, en peu de temps,
on établit un poste fortitié qui reçut le nom du gouverneur de lu
Nouvelle-France : La Jonquière.

X

UNE TRAHISON

Du fort La Jonquière, par une journée ensoleillée, l'œil humain
npercevait, bien loin, au sud-ouest. les Montagnes Kocheuses. Un
peu plus au nord, la rivière de la Saskatchewan, comme un ruban
argenté flottant au gré de In brise, s'arrondissait et se déroulait à tra-
vers le pays en de capricieux ménndres.

Ce cours d'eau prenait certainement sa source dans les monts

perdus à l'horizon,
La construction du fort avait occupé, pendant trois semaines, la

petite bande courageuse et, lorsque tout fut terminé, de lu Vérendrye
attendit M. de Niverville qui, au fort Paskoyac, lui avait promis de
le suivre à un mois de distance.

Deux jours après que tous les travaux pour la construction du
juste furent complétés, Brazeau, honnne brave et d'expérience À la
rude vie des bois, s'approcha de son premier officier et lui dit :

— Moncapitaine, maintenant que nous n'avons plus rien à faire,
nous permettriez-vous à quelques-uns d'entre nous d'explorer les
alentours et de rapporter du gibier, s'il en vient à portée de nosfusils.

Ce serait une recréation qui nous ferait
grand bien.

Joseph nequiesça et voulut même conduireles chasseurs.
Il avait son dessein, dont nous nous doutons bien. En chassant

et explorant le pays voisin il découvrirait probablement la mine d'or
mentionnée (aus les papierssecrets, légués par le Bison mourant.

À cet effet, il choisit trois de ses hommes, des plus sûrs, fidèles,

ct résolut de partir le lendemain. Il n'y avait pas de temps à perdre
parce qu’il voulait être au fort quand M. de Niverville arriverait.

Il contia la charge du poste à M. de Noyelles et lui recommanda
de faire bonne garde.

—Tu n’es pas assez expérimenté pour te mesurer avec les rusés
peaux-rouges, lui dit-il en partant. Ne leur donne pas accès au fort
durant mon absence. Contente-toi de communiquer avec ceux qui
viendront—s'il en vient-—du haut de l'enceinte de nos fortifications.
Je te laisse Brossard, qui s'entend un peu à baragouiner le Kristinot
ct quelques autres idiômes: il te servira d'interprête.

De la Vérendrye partit le matin de bonne heure, dans l’une des
cmbarentions qui avaient servi jusque-là,

L'après-midi du méme jour, surla rive sud, vis-à-vis le fort, ap-
parut une grosse troupe de guerriers sauvages

Ils semblaient étonnés a la vue de cette construction au-dessus de
laquelle flottait le drapeau fleurdelisé.

Bientôt un détachement de ces guerriers ayant trouvé un gué,
traversa et vint pariementer jusqu'à la porte du fort.

De Noyelles eut recours à Brossard comme interprête. Il apprit
queles sauvages qu'ils vovait étaient des Assinibouëls, qui désiraient
fumer avec lui le calumet de l'amitié,

Pierre leur fit répondre par Brossard qu’il recevrait les chefs
sculement, mais ce n'est pas ce que transinit l'interprête fourbe. Que
dit-il aux sauvages ? Nous le saurons dans les lignes suivantes.

Néanmoins, les étrangers se retiverent, et Brossard annonça à
De Noyelles queles chefs viendraient. le matin du jour suivant, pour
faire € hange de promesses atrieales.

Le soir, Picrre, qui n'avait que cinq hommes avec lui, songes à
faire hon guet durant la nuit, pour empêcher toute surprise de In
part des démons enivrés de ln rive opposée, qui pourraient bien avoir
l'envie de venir lui rendre visite alors que l'obscurité se préterait à
un coup de main.

I plaça trois sentinelles aux postes les plus importants ; celles-ci
seraient relevées par lui et ses deux hommes. Apres un repos, les

premiers reprendraient leurs places, ct ainsi. a tour de rôle, la nuit
durant.

Ces sentinelles avaient une faction de deux heures à faire avant
d'être relevées,

Tant qu'il tit clair, les blancs pouvaient du haut delu palissade
observer les gestes des Assinibouëls, mais quand la nuit devint de
plus en plus dense, seuls les feux de ces redoutables en ants des bois.
étaient visibles comme d'énormes flambeaux.

Parfois, à l'oreille attentive des Français faisant le guet, des cris
sauvages, de joie ou de méchanceté, arrivaient audessus de l'onde

endormie.
Brossard montait In garde, de minuit à deux heures du matin.

Du moins.c'était ce que lui avait assigné M. de Noyelles, mais ce der-
nier aurait été étrangement surpris s’il eût pu faire une ronde et
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passer au poste du soldat déloyal, vers une heure du matin. Il aurait
constaté l'absence de Brossard de son poste.

En effet, ce misérable, à cette heure-lh, franchissait la rivière à
In nage, et se présentait devant le chef des Assinibouëls, Il venait
offrir de livrerle fort La Jonquière et ses habitants si l’on s'engagruait
en retour à se saisir de la Vérendrye, absent du fort. et de son
ami de Noyelles, ct à lui donner tous les effets ou habits que possé-
daient ces deux officiers. Il promettait aux indiens un riche butin,
et neuf chevelures.

Les sauvages pouvaient-ils refuser cette offre avantageuse/
Brossard savait le contraire ; le chef lui jura tout ce qu’il voulut.

Ce drôle retourna donc avee diligence au fort, se félicitant inté-
rieurement de ce que si,sa trahison réussissait, il mettrait enfin la
main sur l'amulette de l’Aigle-Noir, et, maître du sveret, il décou-
vrirait le trésor sans tarder,

Son absence n’avait pas été remarquée, et le gredin, tout heureux,
relevé de sa faction, s’en nlla, sur son lit du corps de garde, mûrirses
projets de traître.

Au jour, M. de Noyelles ne mit qu’unesentinelle en faction et
prit des dispositions pour recevoir les chefs Assinibouëls, qui vien-
(lraient fumerle calumet.

Vers les neuf heures,il était occupé dans sa chambre à préparer
les présents qu'il donnerait pour se concilier les sauvages, quand
Bros ard vint lui dire que deux cents Assinibouëls environ venaient
de s'introduire dans le fort. Mais ce que le traître ne dit pas, c'est
que c'était lui qui leur avait donné accès dans l'enceinte fortitiée.

Ces indiens, tous armés, se dispersèrent en un instant dans toutes
les maisons,et plusieurs entrèrent chez M. de Noyelles.

Il courut à eux et leur dit vertement qu’ils étaient bien hardis
de venir en foule et armés chez lui.

L'un d'eux répondit en Kristinot qu’ils venaient pour fumer.ce à
quoi le jeuneofficier leur dit que ce n’était pas ainsi qu'ils devaient
s’y prendre, et qu'ils eussent à se retirer sur-le chamnp.

La fermeté avec laquelle il leur parla les intimida, surtout lors-
qu'il mit à la porte quatre de ces sauvages les plus résolus, sans qu’ils
cussent dit un seul mot de cette façon «l'être éconduite.

Au même instant, lu'n des soldats vint l’avertir que le corps-de-
garde étuit en possession des Assinibouëls et qu'ils s'étaient rendus
maîtres des armes. Pierre se hâta done de ce rendre au corps-de-
garde.

Il fit demander à ces sauvages, par Brossard, qui ne le lichait pas
d'une semelle, quelles étaient leurs vues, mais son interprète, qui le
trahissait, lui dit qu’ils n'avaient aucun mauvais dessein. Un orateur
Assinibouël, qui n'avait cessé de faire de belles harangues à l'officier,
dit à Brossard que, malgré lui, sa nation voulait tuer et piller les
Français.

À peine Pierre eut-il compris leur résolution, qu'il oublia qu'il
fallait prendre les armes. Il se saisit d’un tison de feu ardent, en-
fonça In porte de la poudrière et, «léfonçant un baril du poudre sur
lequel il prumena son tison,il fit dire à ces barbares, d’un ton assuré,
qu'il ne périrait point par leurs mains, mais qu’en mourant il aurait
la satisfaction de leur faire subir son sort à tous.

Les braves Assinibouëls virent plutôtle tisonet le baril de poudre
défoncé qu'ils n’entendirent Brossard. Ils s’enfuirent à la hâte et en
désordre, ébranlant considérablement la porte du fort, tant ils sor-
taient avec précipitation.

M. de Noyelles jeta bien vite son tison et n'eut rien de plus pressé
que d'alier fermer la porte du fort.

Le péril «ont il venait heureusement d'être délivré ne lui avait
pas enlevé toute inquiétude ; Joseph pouvait revenir avec ses trois
hommes et tomber aux mains des penux-rouges, qui leur feraient cer-
tainement un mauvais parti.

Mais ces derniers s'éloignèrent bientôt et, le lendemain. de ln
Vérendrye rentrait au fort avec ses compagnons. sains et saurs. et
leur canot chargé de gibier.

Ils furent reçus avec joie par de Noyetles et les autres soldats (1).
Pierre mit aussitôt son ami au courant des fnits «le la veille, et

lui apprit en même temps que, après l'évacuation pressée des sauvages,
il avait constaté que Brossard avait disparu, entrainé vrobablement
par les Assinibouëls.

— Mais pourquoi avais-tu permis à tout ce monde d'entrer dans
le fort ? demanda Joseph. C'était extrêmement dangereux, ct nulle-
ment nécessaire.

—Je ne leur ai pas donné accès au fort, ot mes homes inter-
rogés sur ce point, m'assurent énergiquement être innocents de cette
imputation : sauf Brossard que je n'ai pu questionner, puisqu'il a
disparu.

—La figure de cet homme, déclara Joseph, ne m'allait pas du
tout, mais ce ne serait pas une raison pourle juger. Depuis l'affaire
de notre étrange et profond sommeil, qui a permis notre facile capture

(1) M. de Saint-Pierre raconte une aventure semblable qui lui arriva au fort
la Reine.

A

par les Kinongé-Ouilini, j'ai des doutes sur l'honnêteté et la loyauté
de ce gaillard envers nous ; ct je t'avouerai bien, mon cher Pierre,
queje le crois capable de nous avoir trahis encore une fois. Heureu-
sement, ton courage nous a sauvés d’un désastre, ou plutôt, d'une
mort terrible. Eh ! Lien ; maintenant qu'il n’est plus avec nous, j'en
suis content.

—Mais il devait avoir un motif pouragir ainsi ?
—('ertes !.... À mon avis, Brossard connaît quelque chose de

notre secret, mais pus assez pour travailler seul. ;
—Tu te trompes, Joseph : comment aurait-il réussi à connaître ce

que nous avons toujours caché ? Personnen’n vu nos papiers, et nous
n'avons jamais conversé ensemble sur ce sujet assez haut pour qu'une
oreille indiscrète en LénéticiÂt.

—Dieu veuille qu'il en soit ainsi, mais c'est mon opinion que je
t'exprime.... Et, maintenant, mon cher Pierre, j'ai à t'appren-
dre une bonne nouvelle: les petites cartes contenues dans l'amulette
sont exactes : car en remontant cette rivière jusqu'À sa source,j'ai
presque vôtoyé la montagne La Pipe ; j'ai passé à l'extrémité Est des
deux Jumelles, et du mont Rond, et finalement nous nous sommes
arrêtés entre les Croes. J'en savais assez ; et je ne me suis pas attardé
plus longtemps danscette partie du pays. Il nous reste à combiner un
plan pour extraire l'or du flanc de l'une des Jumelles, et déterrer la
fameuse pépite près de la grotte. sans que nos hommes aient vent de
nos affaires.

—Oui: parce que la fièvre de l'or n'aurait qu'à s'emparer d'eux :
ils exigeraient part égale, et notre vice pourrait être en danger.

—('est cela ! Et M. de Niverville qui doit venir bientôt !.
Ne crois-tu pas qu'il serait préférable de le mettre dansle secret,lui ?
demanda Joseph,

— Cela vaudrait mieux, en effet. Mais, s'il ne venait pas ?....
Notre tâche serait de beaucoup simplifiée.

—Dans tous les cas, s'il ne vient pas à l'époque désignée, nous
attendrons une quinzaine de jours encore ; après quoi, nous aurons
carte blanche, car nous ne le reverrons qu'au printemps. 1) aura été
arrêté en chemin ct ne parviendra pas jusqu'à nous ; ou bien il lui
sera arrivé quelque chose à l’askoyac, un accident, une maladie, etc,
l'empéchant de nous suivre.

Les jours qui suivirent cette conversation furent employés à la
chasse aux alentours du fort. Les Français y allaient par deux, à
tour de rôle. Ceci apportait un peu «le variété à leur vie, et les fami-
liarisait avec les environs de la Jonquière.

L'automne s'avançait : et conme M. de Niverville ne paraissait
pas, «le la Vérendrye ct de Noyelles commencèrent à croire qu'il ne
viendrait pas.

XI

VENGEANCE DE PEAU—ROUGE

Un beau matin, comme Joseph montait sur la plateforme princi-
pale près de la porte du fort, le soldat en faction lui apprit qu'il ve-
nait justement d'apercevoir vers le sud, très loin, une troupe de sau-
vages, selon toute probabilité, mais il ne pouvait distinguers'ils ap-
partenaient à Une nation amie,

Alors le commandant à son tourseruta l'horizon au point indiqué.
11 n’y avait pas à s’y tromper: plus d’une centaine d'hommes s’ache-
minaient au nord, et devaient indubitablement arriver au fort dans
quelques heures,

Il convenait done d'être en garde, dans le cas où les nouveaux
venus nuraient des tendances belliqueuses. Mais si leurs sentiments
étaient pacitiques, ln vue de soldats bien armés ne manquerait pas
d'avoir un résultat salutaire.

M. de lu Vérendryetit prévenir ses soldats, et disposa tout pour
repousser une attaque, si cette éventualité se produisait.

On s'alarmait à tort : les sauvages signalés n'avaient aucune
pensée où projet sanguinaire—pour le moment du moins.

, Ces gens appartenaient aux Yhatehéilini, peuplade nomade,
vivant de chasse et de pêche.

lls demandérent la permission de se grouper autour du fort.
Joseph ne voulut pas In leur accorder, inais leur permit de s'établir à
l'ouest «le son poste, à une centaine de mètres. De la sorte, il serait
toujours facile d'exercer une surveillance plus efficace sur un point
seul que sur les quatre côtés du fort.

Il eut la visite des principaux chefs.
Le calumetde ln paix et de l’amitié fut allumé et fumé par les

chefs et les deux officiers canadiens.
Puis, nyant fait des présents aux sauvages, Joseph les congédiaEn partant, les Yhatchéilini lui firent promettre.qu'ili

son frère blanc, les voir à leur ouigouams.

Reais Roy.
A swivre
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PRCIEUN EN TOUT TEMPS

Si, la nuit, Vous vous réveillez, et
‘une quinte de toux vous surviennue,
“sus avez un remede qui arréters pronip-
anent votre mal. Avec le Bone Bho.

inutile de se lever, d'allumer du feu
1 de se préparer une potion calianute.
ne petite cuillerée de Basie Bhool

Jdmers votre tous plus promptement et

dus efficacement que ne peut le faire
ne tisane chaude ou un hreuvage quel
pit soit. De jour où de nuit, de Marne
ichomal est un rewede précieux pour
quiconque tousse. Le Bane Bhose
“eud partout, Zée In bouteille.

_—e———

CHOSES ET AUTRES

A West Corinth, Vi. ona réeoltd,
cot automne, 41 winots de pommes d'un
veux potutmier qui compte 56 ans d'exis-
tence.

 
Papres le dernier recensement, la

population de Torouto (Ontario) est de
[<1,220 habitants, et celle de Halifax
Nouvelle-Fcosse) 38,004,

IL N'Y A PAS DE PROFIT

C'est risquer sa Vie sans profit que de
+ uliger un rhume dont le traitement
sec le Flame Rlonnal n'exige aucun
“tîne spécial tout en étant très agréa
de. On le vend partout 25e la bouteille.

Hyades moments où c'est un vrai
sonheur pour la ditection d'un théâtre
que de pouvoir recommander tout parti-
culièrement au publie certaines produe-
tions. C'est alors le devoir de cette di
rection de faire toutes Jes annonces in-
inables pour que son publie soit in

fortié de cette bonne aubaine. Charles
Cowles et son adinirable compazine sont
au Théâtre Royal. Hs jouent le bein
drame A ‘ountre Mecchant pendant
toute cette semaine. M. Cowles est
connu de tout le monde en Amérique, il
rend à la perfection les roles de campu-
enard, Les autres acteurs sont AUSSI

excellents, toute porte à croire que la
cette semaine 11 V aura constannment
foule au Théâtre Royal,

"Le numéro de novembre du Mond,
Moslesue, qui contient 21 articles et 11%
illustrations, est d'une variété copieuse.
Ou peut dire qu'il n'est point de bran
ches de l'entendewent humain qui ne
soient représentées dans cette revue qui
a résolu le probleme d'être tout à fait
sérielisé sous Un aspect amusant. Les
illustrations, comme toujours, sont ah.
solument charmantes,

Le grand mélodrame d'Heury Ar-
thur Jones The Silver Kina, est repre.
svnté cette semaine par lb compagnie
dramatique du Théâtre Français, Ce de-
Vrait être Une occasion de réjouissance
pour ceux qui ont enteudu parler de ve
drame et qui ont été dans l'impossibilité
de payerle prix élevé qui a été exigé
lorsque Wilson Barret ost vena rei. Ells
pourront, l'un des soirs où l'uue des
après-midi de cette semaine, se retenir
une place au coquet Theatre Français, à
un prix nominal et assistera une superbe
représentation. Les gérants promettent
une nouvelle mise eu scoue une houne
distribution de roles ot une excellente
Interprétation.

Parmiles artistes de vaudeville, nous
remiarqueons Raymond Moore, le chan
teur de ballades qui, il y n quelques an-
nées, à chanté avec un phénoménal sue
ces Nweet Marie ” à tout l'univers.
La dernièreinvention d'Edison, le Phan-
taseope prajette des tableaux animés sur
un écran. Le professeur 1-0. Raymond
exhibe une troupe chiens savants, Nous
voyous aussi les comédiens O'Lynn, Hall
et O'Lynn,

Ouiles médecins ne s'accordent pas
AM ya eu parfois des divergences d'opi-

Vions considérables nu sujet des qualités
thérapeutiques do lu salspareille. En
général, les autorités nient que cette
plante ait aucune valeur médicale. ** Ce
n'est qu’un reméde do vieille femme,”  
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PERTE DE LA VOIX
Après une Sévère Bronchite

GUÉRIE PAR L'USAGE DU

Pectoral - Cerise d’Ayer,
LE CAS D'UN PRÉDICATEUR.

“y a trois mois j'ai attrappé un
violent rlonne qui dégénéra en une
attaque sévère de bronchite, Je mme
ts entre les mains des docteurs et
au bout de deux mois je n'avais
ressenti aucune amélioration, Je
trouvai qu'il m'était très dificile de
prêcher et je résolus d'essayer le

 

La
mière honteille m'apporta nn grand
soulagement ; la seconde, que je

Peetorat - Cerise d* Aver, pre-

prends maintenant, n'a délivré
presque compléètetnent de tont symp-
tôme déplaisant, et je suis certain
qu’une où deux bouteilles de plus
me guériront d'une façon perma-
tente, A tousles mitiistres du culte
souffrant d'affeetions de la gorge,

je recommande le Pectoral-Cerise

d'Aver > EM. Brawrey, DD,
Sec, de Distriet de la Société Am,
Bapt. Publication, Petersburg, Va,

Le Pectoral-Cerise d’Ayer
Médaille d'Or à l'Exposition de Chicago.

 

disent les auteurs, Et en somtne ils ont
raison. Il y à a peu près une douzaine
de varictés de salspareilles, et sur cette
douzaine il n'yena qu'une qui ait un
pouvoir curatif réel. C'est pour cela
qu'un hennnmie qui n'a étudié que les
onze autres Varictes, est justitiable de

dire qu'elle t'ont que très peu de valeur.
La seule salspareiile qui soit bonne, est
celle qui, d'apres C-A Monardes, mé
decin de Sévilie, a été importée du Hon-
duras et transolantée en Espagne. C'est
l'emploi de cette plante qui a fait de ta
salspareitle d'Ayer ta plus cone et la
meilleure de toutes les autres variétés,

par les guérisons merveilleuses des ma-
‘adies du sauz qu'dle a opérées. De-
mandez Le Licey dies querisons, par les

guéris eux memes. On l'envoie gratuite-
went. Adressez : J.-C Ayer « Co.
Lowell, Mass,

LISEZ CECT ATTENTIVEMENT

Aucan remvde nu
vaut aujourd'hui le
Bavaume Rhrma!

Et AS lont l'efficncité est
Les poitrinaires: restée par tous

veux qui souffrent
d'une affection de
poitrine, toux, rhu-
due, bronchite, Avec
le soulagement re-
nait l'espérance, le

Rhumal ‘rage, la force de
lutter contrele mal,
la volonté de guérir
et ln santé, On
trouve le Baume
Rhumal dans toutes
les pharmacies : 25
lcents le flacon de 16

Pour

Le

Baume

c'est

LA SANTÉ ! !

 

 doses.

At ““ Korreet Shape Boot Shop.
Nos chaussures ont le mérite inappréciahle d’être

toujours comformes au pied. Elles procurent le
comfort «t l’aise, car elles sont modelées sur le
pied humain et non sur des formes en bois.

Nos Chaussures en Veau pour Hommesaux
prix spéciaux de $3.00 ct $4.00 sont d'une valeur
extra et sans rivale au Canada, commequalité et style.

FRENCH & SMITH
y 2365 ET 237 RUE ST-JACQUES,
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Ni Vous êtes pales et faibles prenez les

fameuses PILULES ROUGESDU
DrCODERRE.
Le BEAUMAL ne résistepus à l'ne-

tion bienfiisante de ces pilules recom-et aux

Jeunes

Filles

Pales

et

Faibles

mandées.

Les Pilules Rouges du Dr Coderre, reufurcissent,

tonificat et purifient le systeme, Elles augmentent la mativre

volorante du sang donnent un beau teint et dela force.

Prix : 50 cents la bouteille —pz
6 bouteilles pour $.250
Expédiées partout.

ECRIVEZ

COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE

NORTH ADAMS MASS.

GARANTI
; Dents posées sans palais. Obturation

Avis est par le présent donne qu'un dis i-‘ ati ; ; in Mo
dénite de hufi dollars par action sur le capital 4 OF, platine. ciment, extraction sans
decerte institution a cle declare et sera payable douleur.
«son bureau principal, a Montreal. le et apres A E VADEBONCŒUR L c D

« Ls s LU.U.samedi, le $ janvier 1807.

au 31 Decembre prochain, ces deux jours com- ; Chirurgien-Dentiste, 205 rue St-Hubert
Lestivres de transferts seront fermes du 15

pris. |

V. ROY & L.-1. GAUTHIER,
Par ordre du hureun des directeurs,

Architectes et évaluateurs

iy. BARBEAU.

J. EMILE VANNIER 1-2, RUE SAINT-JACQUES, 162
(Block Barron)

L.-Z. Gaver
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LABANQUE D'EPARGNES DENTIER
DE LA CITE ET DU DISTRICT

DE MONTREAL.
 

 

Montreal, 3) Novem. bre 18%,

 

(Ancien élève de l'école Polytchnique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107, RUE SAINT - JACQUES

Victor Roy

TELEPHONE
   

* BATISSE IMPÉRIATE © MONTREAL En vente toutes 1
dans es

bonnes pharmacies,

(EXTRAIT: FOIE: MORUE
PREPARE PAR

M. CHEVRIER
Pharmacien de 1Classe, 4 Paris
possède à ia fois les principes actifs
de 'HUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques des prépa-
rations aicooliques, — ll «st précieux
pour les personnes dont l'estomac re
peut pas supporter les substances gras-
ses. Bon effet, commecelui delHUILE
de FOIE de MORUE,est souverain

CONTRE :

la SCROFULE, le RACHITISME,
l'ANEMIE, la CHLOROSE,

la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.
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Etendu d'eaule

LAIT ANTEPHELIQUE
ou Xuait Candes

Dapuratif, Tonique, Détersif, ai-oie Hâle,
Rougeurs, Rides précoces, Rugosités,
Boutons, Etflorescences. st”, conservela

prau du vieage claire et ume — A l'etat
pur, flenieve,onle sait, Masque ot

Taches dc rousseur.

11 date de 1849

   

        

  
  

  
        

 

    

   



 

 

   
L'Ouie Rendu

Zraicn, Kaas. Bept. 16, 1004.
Tai donné je Tunique Nerveux du Pore K veux à

as PUL Ge VF aus, GU BYRperdu J ule & is sulle
de Sonristine. Après ep svour re 3 boule, i
dé: onpaule € entendre of de Jarier, ot MIE que
bor madecius eussent dil. YL ui L sLOLUINT JUSS~
ont pa-fuiteruent aor muenteueut.
Plusieurs autres personnes, sysnt snufert de

femmes d puires Dibukcior resuilant de
esite amuse, prireut 3e Touique Nervous Ju Pere
Evanig € « Tues OUNBeu1 Of fUreu! gUetIES.
Daus mes voyuges durs J emt du Kuisas, comme

oissionnaire, jes geus Qui me dCmuatidant WHOL BYR,
* leur revommandau je Touique Nerveus cu Pere
Oenig et L avast Les aflets dea:ires.

REV.J. B. VORXHOLT.

PrErroR?, ILL, Oct. 26. 1080.
Fous avons fait uange de 12 bouteilies Ge Tonique

Ferveux du Pure Kong pour ies nerfs et avons
ë las effets déaures duns chaque cus.

LES BEURS DOMINICAINES

RA S Maladiese Nervenses ot une
bouteile échantiiion, à pie

porte juelie nôdreese à
aevroul oetie Médecine gratis.
Oe remeue à ex prepare par je Rér. Pere Koenig,

mmpiensutGe Fort Wayne. Ini depuis 1876 et es
sous se un pas is

KOENIG MED, CO., Chicago, IIL
Chez tous Prarmaciena. n $1 la bouteille

en G pour 85.00.

IKAGENTS

RB MoGales, £183, Notre-Dame, Montreal
Laroche & Cie . . Québec.

 

Fansses dents

SANS PALAIS

  

Couronnes en or où en porcelaine poses
sar de vieilles racines.

Dentiers faite d'apres les procédés les plus
nouveaux.
Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU. Dentiste,

29, rue St-Laurent, Montréal.
Tel. Bell 2818.
 

DENTISTE

Nouveaux es américains pour plom-
bage de dents, en ine et en verre. plus
résistab'e que le ciment, imitant parfaite-
ment la dent.

 

Nouveau métal pour palais, extra léger,
Nouveau provede pour plumber et extraire
les dents sans douleur.

A. 8. BROSSEAU, L.D.S.

No 7, Rvz Sarxt-LavREXT, MONTRÉAL

Débentures Municipales
Bons du Couvernement et de Chemins de Fer

VALEUR LB }LACEMENT

ACEETES ET VENDUS

 

Toujours vn mains un grand nombre de
valeurs propres à être déposées au gouverne-
ment ou des jiiacements de fonds en fidei-
commis.

Les municipalités qui out besoin d'em.
prunter trouveront avantage à se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
Bartissx ‘ Barrism Emviex' MoxTREAL

Achète des débentures et autres valeurs dé-
sirables.

LE MONDE ILLUSTRE

 

LIQUEURS ET ELIXIR VEGETAL

DE LA

: (GRANDE (JHARTREUSE…

CRW EN VENTE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,

Epiciers en gros et en detail.

0

oun
û

SE MÉFIER DES CONTREFAGONS.

 

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d’Approvisionnements AlimentairesLtée)
87 et 89, rue St-Jacques, Montreal
A

Ts Livre Precieux sur les

Leila
Les manies Pasvres ro :

|

 

 

 
 

©WRWATATLEATAVEDAANAWA \ \ A

SOCIETE NATIONALE DE SCULPTURE
A RESPONSABILITE LIMITEE

Saci-te fondee dans le tot d'encourager et d'aider T'art de la Sculpture

Incorpeoree par lettres patentes le 18 Join 1895

FONDS CAPITAL - - - - - 850,000

Distribution chaque mercredi

Prix importants distribués depuis le ler Août 1006 :

8, Clairmont. Rigaud. P. Q..$1500 00 A. Ouitnet. Montreal, P. Q.. $250 00
F. Denis, Rockland. Ont. 1500 00 Jos. Gauthier. ° 250 00
d, Ciement, Montreal. P.@ 1500 00 A. Dupre, c 100 00
T. E. Bartau. A 1500 60 B. Richard. 100 00
O. Lafortune. 1500 60 F. Huot. : 50 00
J. E. Ecrément. 1500 00 Napoleon Faguy, Quebec 50 00
Pierre Germain. Villa Mastai. * Georges Lagace. … 50 00

St-Roch, Quebec . - 1500 00 | A.X. Labrosse, Vankleek Hill 25 00
W. MecKinnon, Quebec, P,Q. 500 00 : Dme Bissonnette,Mont..P.Q. 27 00
L. N. Rioux. " 500 60 Jus. F. Brlair, " 25 00
Osias Chartrand. Ste-Aune © 8. G. Bergerin, 25 00

de Prescott. Ont... 500 00 : Jules Couture. 25 00
Francis Parent, de la brasse- “ Esdras Vigeant. 25 00

rie de Beauport .- 800 00 G., Riendeau, jr.. 25 00
J. B. A. Iavid. Montreal. 200 00 Dame Marcoux, 25 00
H. Christin. Longuenil.... 400 00 James Guay, 25h 00
J. M. Dufresne, Assistant Joseph Roy, 25 00

terant, Banque Nationale, Ww. Harrison. 25 00
Montreal. PQ... i90 00 J. H. Doray, 25 00

Art. St. Germain, Lowell, J A. Pigeon, Ste Anne de
Mass, U.S. A -... 400 00 Prescott, Ont... ..... 25 00

Eph. Rousseau, Montreal. PQ. 400 00 G. Constant, Vaudreuil …. 25 00
T. Ploutfe, Longueuil ...…. 250 00

Et des centaines d'autres gagnant depuis $1.00 a £100.00, trop nom-
breux pour les mentionner.

Prix du Billet, 10 Cts. 11 Billets. $1.00. 100 Billets. $5.00
 

4%Agents demandes dans les districts non représentes®a
Adressez toutes communications a

La SOCIBTÉ NATIONALE DE SCULPTURE
J. ED. CLEMENT Secrétaire.

Boite de Poste 1026 106 RUE ST-LAURENT. MONTREAL.
VAAEALUANS MASNASAEANAANANMSALES MTANANSAEA 25aD

U. PERREAULTAUX DAMES
— RELIEUR —

No 52 Pince Jacques-Cartier. Montréal, ACADEMIE FONDER EN 1891
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Epexialites : Reliure de Bibliotheque, Re- Notre nouvean co

 

liure de Luxe, Livres, Blancs, Kte, 8 sans couture eat
Relseur pour Lx MONDE ILLUSTRE. Une des merveilles du jour. L'ajustement
L'outillage le plus complet et ie plus nou’ | est parfait sens être obligé d’ 1

veau de la ville. igé d'essayer. LesUne visite est sollicitée. cours oc mprendiont le Dessin des Patrons, la
- Coupe, I'Assemblage, I'Easayage, Ia Rectifi-

£5 À bonnez-vous au MONDE eation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau, ie Dolman,etc, ete., ete.

ACADEMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont
réal. Téléphone 6067.

time & L. ETHIER, Principale.

ILLUSTRE, le plus complet des
journaux français illustrés et lit-
téraires du Canada.3

vasesarmee

8, Carsley & fi
1765 à 1783 RUE NOTRE - an;
Ietar—

Le Plus GRAND MAG IN
DE MONTREAL

 

UN TELEGRAMMED.

SANTACLAL
Cher M. Carsley,

Je cheminais ispidement et5. A.
culté, quand tout à coup les
vaches marines firent leur ap
I y en avait des milliers. I.
dune de sortir le nouveau hall, I"
we suis servi peur aller au PP... 4
de prendre mon charriot, mon
tout ce que je possede et de nie
au vent pour traverser sain et -.
centaines de milles de glace et i. Le
et d'échapper aux vaches marn - Le
vais monter en hallon a faut €
dépéche. Le ballon est presque_
nous allons partir bientot. Juv.
graphierai demain pour vous d--n:
nouveiles de mon voyage en
N'oubliez pas d'activer les fabn .
bonbons. Mes amitiés a tous les +

Je demeure. votre ami fidele.

SANTA

C'est le plus grand Magasi =»
Jouets du Canada

Nutre département de jouets «--
ètre deux fois aussi considérahle«
lui de n'importe quel autre ma
Montréa., et les prix sont certa:
de 10 a 15 pour cent plus bas .,
les autres magasins.

Un Régal pour les Enfan

Notre bazar est un véritable
pour les enfants. Des centaines de
accompagnées de leurs enfants on’
hier notre bazar, et toutes ont »
chantées.

Un gilet riche pour votre fer

Rien de plus convenable pour
deau de Noel qu'unjoli gilet bien-
La Cie S. Carsiey, Lnnitée, a li
grand fonds de marchandises du U-
vù vous pouvez choisir aux pl -
prix.

Gilets pour Dames

Faits en cheviot diagonal nar. 1
tailles carré, garnis de petits bou
coîlet et tuanchettes en velours, cout
hordces partout, valeur regulere ="
Le viix de la Cie S. Carslex, Lin.”
82.445.

Gilets en Drap Covert

Gileta en drap covert, pour dau
nouvelle wide, grandes manches, rev.
fantaisistes, collet et manchettes de fu
taisie, dus plissé de fantaisie. Vêteme
tres élégant, seulement 85.30.

Gilets d'hiver pour dames, rev:
taillés carré, haut cullet de tempète-
castor, nouveau dos plissé, grands be
tons de fantaisie, seulement 812.1.

LA CIE S. CARSLEY (Limitée 1765 à 1788, Notre-Dame  


